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La Révolution Russe 
et les Polonais 

des territoires occupés 
La révolution qui vient d'éclater en Russie et 

ies nouvelles des péripéties qui en marquent le 
•cours ont un énorme retentissement à Varsovie, 
ainsi que parmi la population polonaise des terri, 
itoires occupés par les Empires centraux. Dans 
une correspondance de Varsovie, datée du 
2 avril, parue dans le « Naprzôd » (En avant) de 
•Cracovie, organe le plus rapproché du général 
Piîsudski, chef populaire des légions, se décèle 
•éloquemment l'atmosphère régnant parmi les 
groupes de gauche du parti activiste. On y lit : 
« Les Polonais du Royaume s'intéressent vive­
ment à toutes les nouvelles de la Révolution 

I ; russe. La transformation qui s'effectue en ce 
- ' jnoment en Russie est l'objet de toutes les con­

versations, de toutes les conjectures, de toutes 
les combinaisons politiques, et il n'est pas une 

-classe, pas une fraction de parti qui ne soit pro­
fondément remuée par les événements russes. 
Le mouvement russe a exercé sur les masses 
•ouvrières une impression foudroyante qui non 
seulement ne s'atténue point, mais au contraire 
ne fait que grandir à mesure que s'affirme la 
•consolidation du nouvel état de choses de l'autre 
côté du front de bataille. » Ce correspondant 
•du « Naprzôd » fait ensuite remarquer avec insis­
tance que « les dirigeants de la classe ouvrière 
•doivent sérieusement tenir compte de la nouvelle 
manière de voir de cette classe, fort différente de 
-celle qui l'animait avant l'explosion de la révo­
lution russe. Dans ces sphères se propage de plus 
•en plus un nouveau mot d'ordre : révision de la 
tactique suivie — jusqu'à ce jour, — e t on ne 
saurait encore prévoir les conséquences de ce 
revirement. » 

La révolution russe n'a pas moins eu d'in-
fiuencesurd'autresgroupespourlesquelsl 'ennemi 
principal était le tsarisme comme tel, mais aucu­
nement le peuple russe. Dans les voix de la 
presse qui reflète les opinions de ces milieux se 
font jour avant tout des doutes sur la stabilité du 
nouvel ordre établi en Russie, et l'on se demande 
si la bureaucratie abhorrée est bien abolie a tou t 
jamais et ne reviendra plus au pouvoir. 

De la correspondance procitée, il ressort qu'à 
la date du 2 avril on ne connaissait pas encore à 
Varsovie la proclamation du gouvernement russe 
aux Polonais. Cette proclamation qui dans les 
Empires centraux n'a été rapportée in extenso 
que dans la seule « Frankfurter Zeitung » du 
3 avril, n'a pas été autorisée par la censure, et ce 
n'est que le « Dziennik Berlinski (journal de Ber­
lin, paraissant en polonais) qui, par un heureux 
hasaid, a pu en donner un bref résumé dans son 
numéro du 2 avril. Les autres feuilles polonaises, 
aussi bien dans la Pologne prussienne qu'en 

Galicie, ont dû se contenter de reproduire les 
communiqués officieux de la « Norddeutsche 
Allgemeine Zeitung », ou de la « Politische Kor-
respondenz » de Vienne. Ces périodiques, comme 
on le sait, tournent en dérision la proclamation 
russe, la déclarant irréelle, tout en faisant res­
sortir, à l'aide d'interprétations tendancieuses, 
les conséquences éventuelles de la convention 
militaire libre que l'on y prévoit, ainsi que la 
réserve des droits de la constituante russe en ce 
qui touche aux territoires de la Russie, à céder à 
la future Pologne indépendante. 

La proclamation du gouvernement russe aux 
Polonais n'a donc pas été portée à la connais­
sance du public; dans le meilleur cas, par consé­
quent, elle n'est parvenue qu'à certains cercles 
politiques, et encore ne peut-on pas être com­
plètement assuré qu'elle leur soit parvenue dans 
son texte intégral et exact. Il est d'autant plus 
permis d'en douter que les premiers commen­
taires de la presse varsovienne reçus à l'étran­
ger sont ceux de journaux nettement hostiles à 
la Russie et partisans décidés de l'acte austro-
allemand du 5 novembre. Ces journaux para­
phrasent le communiqué officieux des Empires 
centraux, tandis que les autres feuilles, certai­
nement par nécessité, surtout en Posnanie et en 
Galicie, gardent un silence éloquent. 

C'est à la lumière de cet état de choses qu'il 
faut considérer la dépêche de l'agence Wolff, qui 
donne un résumé de l'appel lancé par l 'austro-
phile « Ligue de l'Etat polonais » (appelée à tort 
« Ligue polonaise » par certains journaux). Cette 
organisation, sans grande influence dans le pays, 
en dehors des groupes qui sympathisent avec le 
« Comité suprême national » de Galicie, a tou­
jours observé une attitude russophobe très tran­
chée, par conséquent ses énonciations ne sau­
raient étonner personne, pas plus que n'étonnera 
l'empressement qu'a mis l'agence Wolff à 
communiquer à la presse étrangère cette mani­
festation restée jusqu'ici complètement Isolée. A 
ce propos, il convient de noter que les éléments 
radicaux et nationaux qui se groupent autour de 
la personne du brigadier Piîsudski, désireux, 
comme on le sait, de créer une armée polonaise 
pour la Pologne, mais non au service des Empires 
centraux, ont précisément à présent, dans le 
« Bulletin », leur organe de Varsovie, déclaré 
nettement la guerre à ces groupes qui, tels la 
« Ligue de l'Etat polonais » ou le « Parti natio­
nal » austrophile, plus conservateur, visent à la 
formation d'une armée polonaise laquelle ne 
serait qu'une extension numérique des légions 
galiciennes, et éventuellement, au cours môme 
de cette guerre, se rangerait aux côtés des 
armées austro-allemandes. 

NOS BRAVES 
François Karolewski, sergent, vient d'être cité à 

l'Ordre de la Division : 
Extrait de l'ordre N" 198 de la « Division en date du 

25 Mars 1917. 

Le Général Commandant front la ' Division cite à 
l'Ordre de la Division, le militaire dont le nom suit: 

Au l" Régiment du Génie Compagnie '61 : 
Karolevpski, François, Sergent. 
Le 22 mars 1917, chargé de la destruction des réseaux, 

a fait preuve d'un grand courage en s'avauçaut entre les 
lignes pour allumer une charge qui n'avait pas explosé, 
s'exposant ainsi au feu de l'ennemi et de l'artillerie fran­
çaise. A été pour ses hommes un superbe exemple d'éner­
gie et de bravoure. 

Le Général Commandant front la " Divisiou. 
(Signé) 

L*incoinmode voisin 
Dans un récent article qui a fait du bruit, le 

professeur Alexandre Briickner proposait que 
l'enseignement de la tangue allemande en Gali­
cie fût confié à des Allemands. L'idée n'a pas eu 
une bonne presse, et une société galicienne l'a 
nettement repoussée en déclarant qu'elle trahit 
de la part du savant maître de l'Université de 
Berlin • l'ignorance des conditions actuelles do 
l'instruction publique en Galicie ». 

C'est que ces bons Allemands commencent à 
inquiéter singulièrement les populations polo­
naises qui se croyaient à peu près à l'abri sous 
l'aile des Habsbourg. Lesillusions qu'elles avaient 
pu se faire s'évanouissent maintenant, et il leur 
apparaît décidément malaisé de vivre en bonne 
intelligence, même en Autriche, avec des indivi­
dus de sang germanique. 

Quand la guerre a éclaté, la Galicie, essayant 
de s'orienter dans la tourmente, a trouvé un point 
fixe, dont elle a voulu faire un point de repère. 
Depuis des dizaines d'années, pour telle raison 
ou pour telle autre, c'était un fait que la monar­
chie des Habsbourgs'abstenait de persécuterla na­
tionalité polonaise, au moins dans les formes 
violentes pratiquées par l'Allemagne et la bu­
reaucratie tsariste. Si le développement écono­
mique delà province étaitsournoisement entravé, 
ses libertés élémentaires étaient respectées, et 
les Polonais se sentaient à peu près chez eux. 
Bien mieux, le «tronçon autrichien» était devenu 
le grand refuge de la pensée nationale libre. Et 
c'est ainsi qu'au jour où la guerre européenne 
est venue la Galicie a pu penser que les circons­
tances lui imposaient une politique très simple, 
à la fois honorable et pratique, c'est-à-dire con­
forme aux devoirs du loyalisme et aux intérêts 
généraux de la patrie polonaise. Quoi qu'il arri­
vât, on resterait strictement fidèle à François-
Joseph. Le vieux souverain avait cent fois mani­
festé ses dispositions sympathiques. En associant, 
délibérément la cause polonaise aux intérêts de 
sa couronne, on arriverait à la poser devant 
l'Kurope et l'on inscrirait le problème à l'ordre du 
jour du futur Congrès de la paix. 

Il y aurait beaucoup à dire sur le système et 
sur les erreurs qui le vicient. De la part des Gali­
ciens, qui ont le sens des réalités et qui s'en ilat-
tent volontiers, on est étonné qu'une telle doc-
trinelaisse tant de place aux choses du sentiment. 
Dans le domaine de la politique, et surtout dans 
les conditions exceptionnelles ou se trouvait l'en-
semble de la nation polonaise, il est permis de se 
demander quelle valeur pratique pouvait avoir 
leprmcipegénéreuxdu. loyalisme quand même». 
Laissons ce point pour aujourd'hui. 11 exigerait 
l'examen de tout le système européen moderne et 
de tous les aspects complexes du problème po­
lonais. Retenons seulement ici, à propos de la 
doctrine galicienne, une erreur à la fois politique 
et psychologique dont on se rend enfin compte à 
Cracovie et à Lwôw. On n'a pas vu que l'Autriche 
n'était plus l'Autriche, mais une succursale de là 



POLONIA N" 17 

grande firme IlohenzoUern, que depuis Bismark, 
par un lent travail d'intoxication, la monarchie 
danubienne avait été entièrement pénétrée de 
germanisme, et qu'au moment où la guerre se 
déclanchait l'impulsion venait nonpasdeVienne, 
mais de Berlin. Et dès lors, la solution de la 
question polonaise, il ne fallait pas la chercher 
au Ballplatz, mais à la Wllhelmstrasse.Bt quand 
il s'agissait de se représenter les chances possi­
bles de l'avenir au point de vue des intérêts gé­
néraux du polonisme, il ne fallait pas considérer 
les cinquante dernières années de l'histoire gali­
cienne, mais le dernier demi-siècle vécu par les 
Polonais de Prusse orientale et occidentale, de 
Posnanie et de Silésie. Là étaient les faits vérita­
blement expressifs et édifiants. Etait-il vraisem­
blable que l'Autriche débile, composite etdomes-
tiquéepùt réussir un jour ou l'autre à faire préva­
loir contre lesintéréts etlapolonophobie atavique 
du puissant allié prussien une large et libérale 
solution de la question polonaise ? 

Beaucoup ne s'en sont pas d'abord rendu compte. 
Ils l'ont vu, dans la suite, quand l'Allemagne a 
fait échouer le plan d'un rattachement du Royaume 
à la Galicie. Mais il était trop tard. Larudepoigne 
allemande tenait tout. Les plus résolus loyalistes 
parmi les Polonais ne peuventaujourd'hui s'empê­
cher d'être effrayés en constatant que l'Allemand 
ne prend plus la peine de se dissimuler derrière le 
paravent autrichien et qu'il se dresse devant eux 
dans sa posture traditionnelle. 

Ce qu'était et ce que demeure cette posture 
traditionnelle, aucun Polonais ne l'a oublié. Il 
n'est pas d'un intérêt purement spéculatif d'in­
voquer ici et en ce moment les drames nationaux 
des siècles passés. La permanence des données 
historiques, ethniques et géographiques fait que 
les mêmes problèmes surgissent à nouveau sans 
que leur substance soit modifiée par les formes 
variables et les oontingertces des temps. Jadis, 
quand la Galicie était le foyer principal du polo­
nisme, les Germains se sont épuisés en efforts 
pour l'accaparer. Les Allemands, du xi" au 
x i v siècle, se sont infiltrés dans la masse slave. 
Ils ont dissocié les deux blocspolonais et tchèque. 
Ils ont mis la main sur la Silésie. Ils ont même 
tenté, en s'abritant derrière les Tchèques, d'en­
lever le bastion de Cracovie. N'ont-lls pas, à plu­
sieurs reprises, lancé les flots de leurs colons 
pour noyer la race exécrée ? N'a-t-11 pas fallu la 
clairvoyance et l'énergie d'un Lokietek pour 
sauver la Pologne ainsi assaillie? Et qui sait, 
malgré cette clairvoyance et cette énergie d'un 
grand prince, ce qu'il fût advenu de la Pologne 
si l'Allemagne ne s'était désarmée elle-même par 
son anarchie ? 

11 fut un temps — c'était vers le commence­
ment du xiv° siècle — où les bourgeois alle­
mands accueillis généreusement en Galicie se 
mirent à crier à l'oppression et prirent même les 
armes contre leurs hôtes. Cinq siècles après, en 
l'an de grâce 1917, ouvrons la Tàglische Rund-
schau ou ïe Deutsches Volhsblatt fur Galizien. 
Nous ylirons des protestations indignées contre la 
tyrannie polonaise dont sont victimes les hon­
nêtes Teutons de Galicie, tout comme ceux du 
Royaume. Le dernier de ces journaux révèle la 
« détresse croissante » des Allemands et invite 
la mère-patrie à K lutter courageusement pour la 
défense des intérêts allemands les plus sacrés ». 

La dernière statistique officielle publiée avant 
la guerre accusait en Galicie un chiffre de 
90.000 Allemands sur une population totale de 
8 millions. Cela n'empêche pas les Allemands, 
minorité insignifiante, de crier comme des écor-
chés, de revendiquer ceci et cela, et do se poser 
en nationalité à part qui a des droits spé­
ciaux. En février, les « Allemands des Kar-
pathos » ont organisé à Vienne un pompeux 
Congrès, où ils ont fait grand bruit de leurs af­
faires, criant que le germanisme est menacé, que 
le germanisme recule, et que le pouvoir central 
a le devoir de venir à la rescousse. La presse 
germanique d'Autriche, et celle d'Allemagne, 
n'ont pas manqué de faire chorus et de s'at­
tendrir sur les persécutés. La presse polo­
naise, elle, en a ri, mais un peu jaune, car elle 
comprend ce que cela veut dire. Elle se rappelle 
qu'ailleurs, dans le pays des Hakatistes, on ne 
procède pas autrement, et que c'est toujours pour 
la « défense » du germanisme « menacé » — le 
dernier budget prussien en fait foi — que l'on 
poursuit contre les Polonais une politique d'ex­
termination. 

Ce qu'est la persécution actuelle du germa­
nisme en Galicie, la presse le montre assez bien. 
Il suffit de se baisser pour ramasser des poignées 
de faits suggestifs. Polonia a fait connaître il y 
a quelques semaines, d'après un journal craco-
vien des plus férus d'austrophilisme, que l'on 

voit maintenant, ça et là, en pleine terre polo­
naise de Galicie, les inscriptions polonaises des 
poteaux indicateurs remplacées par des inscrip­
tions allemandes. En mars dernier, un grand 
journal de Lwôw signale que dans les services 
des ponts et chaussée de la région différents bu­
reaux reçoivent maintenant des papiers officiels 
sur lesquels l'en-tête imprimé en polonais a été 
biffé pour faire place à un en-tête allemand. 
Stupéfaction des habitants de Cracovie, pas plus 
tard que l'autre semaine, quand l'administration 
des services électriques leur a envoyé un règle­
ment qui avait pour titre : i Stromlieferungsbe-
dlngungen des Stadtischen Elektrizitâtswerkes 
in Krakau ». Tout le texte, bien entendu, est 
rédigé dans le môme idiome svelte et... couleur 
locale. Que voulez-vous ? l'allemand est en train 
de s'installer dans la monarchie autrichienne 
avec la dignité de langue officielle. Je ne sais 
quel ministre ou grand personnage expliquait 
naguère que les Slaves d'Autriche ne pouvaient 
eux-mêmes s'en passer et qu'il était appelé à 
jouer dans l'empire de Charles I"' le rôle d'une 
sorte d'espéranto. 

Il est douteux que les administrés polonais, 
à qui justement on a fait une retentissante pro­
messe d'autonomie complète, se laissent enchan­
ter par ces perspectives. Ils ne se méprennent 
plus, maintenant, sur la nature des influences 
qui ont réussi à imposer dans la monarchie 
l'usage officiel de la langue allemande. De quel­
que côté qu'ils se retournent, c'est le Boche 
qu'ils rencontrent. Le Boche se démène furieu­
sement, depuis quelques mois, dans la Silésie 
autrichienne, surtout à Cieszyn, pour empêcher 
que ces territoires ne soient restitués à la Gali­
cie qui les demande et à laquelle ils veulent être 
rattachés. Le Boche, loin de consentir à l'exten­
sion de la Galicie, travaille à la rogner, et l'un 
d'eux, qui porte lunettes; le D^ Gerhard Seeliger, 
se fait applaudir par une savante dissertation 
où il veut prouver que Zator et Oéwiçcim n'ont 
jamais appartenu à la République Polonaise. Le 
Boche fait des pieds et des mains pour que l'au­
tonomie promise à la Galicie ne soit qu'une conces­
sion illusoire et n'aboutisse qu'à le débarrasser 
des Polonais du Reichsrat. Le Boche fomente et 
attise les passions des Ruthènes, qu'il considère 
oomtne ses alliés naturels contre les Polonais. 
Le Boche, répandant la fable d'une Galicie for­
tunée comme un paradis terrestre, épuise systé­
matiquement le pays au profit des provinces alle­
mandes de la monarcjiie. Pour mieux mener 
cette politique de compression économique, le 
Boche remplace le gouverneur Diller, qui refuse 
de donner un nouveau tour de vis, par un géné­
ral de race allemande et qui ne parle pas le po­
lonais. Le Boche, avançant pas à pas, achète la 
terre, accapare les industries, confisque les so­
ciétés. 

Une Galicie menacée de voir son territoire 
réduit, administrée par un gouverneur qui ne 
connaît rien d'elle, envahie progressivement par 
la langue allemande, exploitée jusqu'aux moelles 
par l'administration viennoise, condamnée à 
capituler devant Berlin et à faire son deuil du 
grand rêve de réunion de la Pologne russe à la 
Pologne autrichienne, voilà le bilan des misères 
du germanisme, le tableau des « persécutions » 
qu'il subit derrière les Karpathes et contre les­
quelles il invoque désespérément l'assistance de 
Vienne et de Berlin. Le voleur crie au voleur, 
comme d'usage. A Lodz où une majorité non po­
lonaise vient de décider que la langue allemande 
sera la langue officielle des débats au conseil 
municipal, la Deutsche Post, feuille de l'endroit, 
ne disait-elle pas, quelques jours avant ce coup 
de force qui caractérise si bien « l'indépendance » 
du Royaume, que la « dernière heure » des Alle­
mands de Lodz était arrivée ? Le môme scénario 
sinistre est joué partout par la race maudite 
qui vous prend à la gorge en hurlant qu'on 
l'étouffé et qui entre chez vous en jurant que 
vous l'envahissez. 

Quel sujet de réflexion pour ceux des Polo­
nais qui s'étaient blottis sous le manteau de 
P'rançois-Joseph ! Un des journaux de Cracovie 
qui professaient à l'égard du vieux monarque le 
loyalisme le plus chaleureux a jeté le 21 mars 
un cri d'alarme qu'il faut remarquer. Dans les 
meetings populaires et dans les banquets poli-
tiques, écrivait-il, il n'est question chez nous 
que d'« expansion polonaise ». Qu'est-ce que 
ces chimères au moment où l'élément étranger, 
nous refoulant de nos positions séculaires, en 
vient à nous arracher l'administration de nos 
propres affaires dans des villes comme Lodz ou 
Bçdzin? 

Cet appel d'un journal galicien, à demi étouffé 
par la censure, est la voix profonde de la race et 

de l'histoire. Le chemin un instant perdu est 
maintenant retrouvé. Les grands vents de la 
guerre ont chassé les mirages. L'horizon est clair. 
C'est celui que les Pias te t les Jagellons voyaient 
du haut de leur Wawel . L'ennemi est là, à 
l'ouest, comme au vieux temps, et il s'appelle 
toujours le germanisme. 

HENRI SIGISMOND. 

Narya Konopnicka 
L'autre jour (1) j 'ai mentionné ici, en passant, 

le nom de Marya Konopnicka (2). Je l'ai qualifiée 
de bon génie de la Pologne ; — et ceci n'est point 
une phrase détachée d'une épitaphe, ou une 
légende laudative au bas d'un portrait de famille. 
Les pages où s'inscrit son nom dans la littérature 
polonaise sont belles, pleines et durables. C'est 
d'un poète authentique, en vérité, d'un illustre 
écrivain que je vais vous parler. 

Et Marya Konopnicka, tout en étant ce grand 
poète et ce pur écrivain de par la grâce divine, 
fut encore, par son effort, un sûr ouvrier pour la 
cause sacrée et un fervent et noble cœur. Marya 
Konopnicka fut une très haute et très belle 
figure de femme polonaise. 

Certes, le rôle de la femme est partout consi­
dérable : gardienne du foyer et des traditions 
ancestrales, elle épure et ennoblit les mœurs et 
couronne de beauté la vie ambiante. Mais, dans 
les sociétés dont l'existence coule normale, entre 
les devoirs répartis et les missions délimitées, 
son action est moins visible que là où elle porte 
les lourdes charges patrimoniales, outre le faix 
qui échoue à chacun ici-bas en partage. — La 
guerre actuelle qui pèse de tout un poids d'an­
goisses, de malheurs, de peines, de luttes, de 
responsabilités et d'espoirs, non plus individuels 
mais collectifs,'—qui pèse si lourdement sur les 
femmes de France, pourra leur faire comprendre 
ce qu'était la vie, l'état et la fonction de leurs 
sœurs de Pologne, durant de longues, de fort 
longues années. 

Voici pourquoi, en parlant de Konopnicka, en 
esquissant sa silhouette d'artiste, je souligne sa 
douce et bienfaisante qualité de femme, bien que 
les œuvres soient androgynes, je le sais, et que 
le talent n'ait pas de sexe. Et encore, est-ce tout 
à fait vrai? Quelle autre âme que la suave àmo 
féminine de Orzeszko et de Konopnicka aurait 
pu mettre tant de gracieuseté dans son faire ? 

J al, de plus, à m'expliquer sur une chose. 
D'habitude, en jugeant les productions litté­
raires, on concentre son attention sur leur va­
leur intrinsèque et on laisse de côté leur portée 
didactique. Ou plutôt, pour serrer mon idée de 
plus près, on n'exige de ces œuvres— en dehors 
de leurs vertus émotives — qu'un seul enseigne­
ment : celui du Beau par le beau. Mais, lorsqu'il 
s'agit des lettres polonaises, le critique est forcé 
de déterminer CCS éléments subalternes (« subal­
terne » pris dans son sens étymologique). Car en 
Pologne presque chaque livre, et ceci depuis le 
Romantisme et même avant, est un geste de résis­
tance, une arme de combat... soit une accusa­
tion, soit une plainte, soit un appel. Et si parfois 
l'esthétique de l'ouvrage en souffre, si sa beauté 
n'est pas souvent sans mélange, la faute en 
revient aux conditions dans lesquelles travaillent 
les poètes de chez nous. Il y a si longtemps que 
toute 0 âme parlante » en Pologne a la tâche de 
défendre la faiblesse des autres, la dignité de sol-
môme et surtout l'innéité de la race, de démon­
trer ceci, de rappeler cela, ou bien au cri de 
0 sursum corda 1 » de relever les courages. Or 
donc, à la naissance de chaque œuvre polonaise 
présidaient, pour l'ordinaire, deux forces : la 
nécessité Intérieure, nécessité de réaliser un 

(1) Voirie n° 13 du 31 mars 1917. 
(î) Prononcez Ko-nop-nitz-ka. 
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rêve, et le sentiment civique qui, posté en vigie, 
Tcille, annonce, avertit. 

U y eut des époques où l'ombre des malheurs 
descendit encore plus épaisse sur le pays, et qui 
furent particulièrement dures pour les esprits et 
pour les cœurs. Dans un de ces moments naquit 
à la littérature Marya Konopnicka. Ses premiers 
écrits parurent quelques années après l'Insurrec­
tion de 63, quand toutes les femmes polonaises 
portaient le deuil de la Patrie et quand toute la 
vie était teintée de noir. 

Quoi faire dans un pays endolori, saigné à 
b lmc, haletant, vidé de sa jeunesse ardente, 
opprimé plus que jamais, mais plus que jamais 
fier?... Que faire ? vers quels dieux aller? quoi 
dire? « Les (armes — c'esi trop, et les larmes — 
c'est trop peu... clamera Konopnicka dans son 
8cLAvusSALTANS...maJheur à ceux qui pleurent 
dans Vesclavage ! » 

Sialtière, si farouche qu'elle voudrait paraître, 
le désespoir l'a bien mordue au cœur; et ses 
oeuvres du début sont comme couvertes de crêpe 
funèbre. Elle a beau affirmerai Je ne me plains 
pas 1) (1), — tout de même, en s'adressant à 
Dieu, elle s'attriste qu'il soit « Le seigneur de 
toute cette misère ». 

Mais « les larmes •— c'est trop, et les larmes — 
c'est trop peu ! » L'Insurrection, cette dernière 
geste en actes et en sang de Romantisme polo­
nais, est vaincue, et son esprit reste terrassé 
pour longtemps. Après l'action — la réaction... 
après l'exaltation — la dépression... après le llux 
— le reflux. Après les songes d'or — le dur ré­
veil. — Pourtant, il fallait continuer à vivre vaille 
que vaille,etpour ce,ilétait nécessaire de trouver 
une raison d'être, un signe de ralliement pour 
tout un peuple en langueur ; il fallait accrocher 
son espoir à quelque chose de résistant, de dura­
ble, de sûr ; il fallait tracer la direction.à ceux qui 
restaient, pauvres débris, après la tourmente, et 
à ceux qui devaient venir : pour aujourd'hui et 
pour demain. Et voici qu'on découvrit la religion 
•du « positivisme », qu'on inventa la doctrine du 
« travail organique aux assises ». Les thurifé­
raires de ce nouveau culte (nouveau surtout en 
Pologne), en brandissant le caducée de Mercure, 
prônent la reconstitution de l'âme nationale de 
sentimentale en positive et promettent la renais­
sance par le commerce et l'industrie. — Ce fut, 
•en quelque sorte, le « enrichissez-vous » de 
M. Guizot, broché sur la philosophie d'Auguste 
Comte. 

Tout de même, nedevient pas réaliste qui veut. 
Un peuple ne change pas de tempérament par 
ordre, ne quitte pas ses séculaires habitudes de 
sentir et de penser. Pas de rêveries I (pour re­
prendre le mot fameux du tsar Alexandre III), 
proclamait-on du haut de toutes les chaires, des 
réalités sur lesquelles on pourrait rebâtir les 
ruines ! 

Dire à un prisonnier de ne point rêver —n'es t -
ce pas le priver, deux fois, do l'air libre et de la 
lumière ? le dire à un poète •—• c'est lui refuser 
l'eau et le pain de chaque jour. Aussi Marya Ko­
nopnicka, cette grande âme captive de poète, 
demande anxieusement au vent qui passe et fait 
tomber les dernières feuilles de joie, au soleil qui 
luit comme à regret,à cettepauvre terre qui soûl-
fre : « Où est mon trésor ? Oh ! où est mon nid ? 
Où est ma maison ? » Et elle cherchera longtemps 
le trésor de son cœur, elle cherchera un nid pour 
abriter de doux rossignolets — ses chansons, et, 
un havre pour l'esquif de sa jeune vie en dé­
route. 

Ira-t-elle « où des essaims de songes bâtissent 
un monde auec des illusions brumeuses » ? est-
ce là • où se dressent les trônes blancs des vé­
rités éternelles, où coulent les sources de la 
science ? peut-être se laissera-t-elle attirer dans 

(1) Titre et refrain d'une de ses poésies d'alors. 

ces régions enchanteresses « oit !a passion ouure 
ses bras, arde et eniure » ? Non 1 sa voie est 
ailleurs. Elle va porter ses pas « où se tiennent 
les forts qui, dans une tulle virile, vainquirent 
le lion dedans leur poitrine ; elle offrira son beau 
talent et son grand amour aux gens et aux cho­
ses qui habitent là-bas o où la tristesse calme 
tremble dans l'espace comme une plainte expi­
rante ». 

S'interdisant de chevaucher les chimères, 
parce que soumise au mot d'ordre de son temps, 
Konopnicka reste tout près de la terre, aussi près 
qu'il se peut pour un poète. Elle se glisse dans 
les sous-sols, elle grimpe aux mansardes, et fré­
quente toutes les détresses, — sachant bien que 
la misère a de la beauté et que la bonté, c'est 
encore de la poésie... Si elle regarde les étoiles 
—c'est rien que reflétées dans un puits de cam­
pagnard ou dans une pauvre mare_dormante. Si 
elle rit au soleil, c'est uniquement lorsqu'il se 
joue sur les blondes têtes enfantines ou sur les 
humbles fleurs des champs. Mais elle rit si rare­
ment ! La dominante de son âme est une mélan­
colie âpre au goût ; quoique apparemment tran­
quille. 

On pourrait penser d'après ce que je viens d'é­
crire que l'œuvre de Konopnicka a peu d'éclat, 
que sa palette est terne et son luth monocorde. 

Détrompez-vous ! Elle sait transposer les pro­
saïques grisailles, le camaïeu de la vie, en pein­
tures chatoyantes, sonores et belles. Tant il est 
vrai que tout ce que touchent les mains d'un puis­
sant artiste se transmue en gemmes et en or, si 
vile soit-elle la matière qu'il pétrit, si médiocres 
soient-ils les aspects qu'il regarde. Pareillement, 
Konopnicka observe dans ce qu'elle fait le prin­
cipe de la « richesse nécessaire » (1), aussi bien 
dans sa prose nuancée et riche que dans ses vers 
aux cadences variées où se retrouvent tous les 
rythmes de la musique populaire. 

Dans les écrits de Marya Konopnicka on ren­
contre sinon les mêmes idées, au moins, les 
mêmes idéaux, que chez M°''= Orzeszko et chez 
les autres poètes et romanciers de cette date. Plus 
d'un de ses types et plus d'un de ses paysages 
se rapprochent de ceux de ses émules. Seule­
ment, si les modèles se ressemblent, les créations, 
comme de juste, diffèrent de tout en tout, les 
unes des autres. Et Konopnicka, notamment, à 
la maturité de son génie, possède des accents 
bien à elle : inimités et inimitables, des visions 
qu'elle ne doit à personne, et des manières d'en­
visager, des façons de dire qu'on ne trouve nulle 
part ailleurs. Tout en étant Imprégnée de ce qui 
colorait son époque, elle garde une physionomie 
à part, physionomie d'un probe et bel artiste, 
d'un poète sensible, souple, délicat et d'un grand 
maître de la langue auquel les mots obéissent, 
comme à un bon berger son troupeau.. . obéissent 
et accourent, se groupent, se marient et se prê­
tent mutuellement de la sonorité et de la splen­
deur 

Si Konopnicka n'avance pas sur son temps, 
tout au moins elle est de ceux qui en marquent 
l'heure. Si elle ne quitte que peu souvent (2) les 
aspects familiers et ne varie pas beaucoup les 
lieux de ses promenades sentimentales, c'est 
que son âme fidèle y reste attachée pour tou­
jours . 

Elle aime la plaine calme à nulle autre pareille 
de la Masovie natale ; elle aime l'orgueil des mon­
tagnes polonaises : les Tatra et les Carpathes; 
elleaimelespetites villes stagnantes et mornes où 
la vie est si pauvre et si grise; elle aime les 
routes caillouteuses, sablonneuses, poussié­
reuses, pleines de trous et d'ornières que l'au­
tomne change en rivières de boue, mais que 
l'hiver couvre si joliment d'un tapis scintillant. 

laiteux et si propre. Elle aime surtout, la noble 
poétesse, les hommes, ses frères : ceux qui peu­
plent ces plaines et ces montagnes,.. . ceux qui 
cheminent, besace au dos et bâton à la main, 
tout le long de ces routes dures... et ceux des 
masures et ceux des chaumières, les gueux, les 
claquedents et les crève-faim, les claquepatins 
des bourgs et des villages,... et les petits enfants 
de la rue et des venelles,... et les «anciens » tout 
chenus qui achèvent leur vie de malheur et 
attendent impatiemment la mort. 11 y a beaucoup 
de ces vieux-là dans l'œuvre de Konopnicka. 

Je voudrais que vous lisiez sa nouvelle « Au 
bord de la roule » où une vieille grand'mère, bien 
vieille et toute cassée et grise telle les pierres 
qui bordent les chemins, s'en va mendiant de 
porte en porte, pour amasser quelque argent 
— ô, bien peu ! —- frais de linceul, de cercueil et 
de fosse. Vous dire l'émotion qui se dégage de ce 
conte au thème pourtant si mince, vous dire la 
tristesse, l'ironie et le charme de cette petite his­
toire !... 

Konopnicka dans ses contes et ses nouvelles 
est réaliste par le choix des sujets, par la manière 
d'observer le fond et les personnages dans leur 
vérité essentielle, et de les peindre exactement, 
minutieusement, à la Miéris, à la Brouvi^er. Mais 
la transposition de la réalité en fiction, de la vie 
en art se fait chez Konopnicka avec une telle 
noblesse, par des touches si délicates et avec 
tant de poésie et de tendresse que toute chose 
si minime et si terre-à-terre soit-elle, devient un 
poème. L'harmonie, la pureté et le «timbre » de 
sa langue, la richesse de son vocabulaire puisé à 
même toutes les bonnes sources : classiques et 
populaires, la cadence et la mélodie de sa phrase, 
la sobriété de son style, son sentiment des pro­
portions et son sens de mesure donnent à tout 
écrit de Konopnicka la valeur d'une œuvre 
magistrale et vénérable. Ses moyens lui viennent 
d'un grand cœur, frémissant et doux, d'un cerveau 
ouvert à toutes les belles idées du monde, d'une 
conscience vigilante et scrupuleuse, conscience 
d'artiste, de poète et de femme-citoyenne polo­
naise qui, prenant plus que sa part des peines, 
étreint de son amour tout son peuple. 

Marya Konopnicka, deméme qu'Elise Orzeszko, 
est une des grandes éducatrices de son pays, 
une de ses meilleures amies et de ses dévouées 
servantes. La Pologne la glorifie et l'aime. Elle 
vaut mieux encore que cet hommage et cet 
amour restreints. On voudrait la voir admirée 
ici, en France, sur cette terre où les vrais poètes, 
les femmes et les œuvres de beauté sont honorés 
selon leur mérite. 

J.iN TOPASS. 

RÉPUBUOUE ROYALE 
DE POLOGNE 

XI 

Beaucoup de familles distinguées reçurent 
l 'ordre d'aller s'établir à Moscou. On fit partir 
pour Moscou, dit l 'historien russe Karamsin, 
trois cents familles. Un grand nombre , maris 
et femmes, comptant peu sur la promesse du 
souverain et redoutant l'exil, embrassèrent 
la vie monast ique pour mour i r du moins sur 
leur terre natale. . Le grand-pr ince donna les 
terres des Pskowiens exilés aux boyards mos­
covites, et, en échange des citoyens exilés, .on 
envoya à Pskow trois cents familles de dix ville 
de la provincs de Moscou ( i ) . 

Pendant que Pskow perdait son indépendance, 
(1) L expression est de Gustave Moreau. i " 
[i, Impressions de voyage et Italia. Un volume de vers j (') LELBWBL, p. 189. KARAMSIN, t. VII, chap.i. 
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(l LBLBW.L, p . 190 HERBERSTEIN, Repue Mosc. Com­

ment., p. 9-

les démêlés de la Moscovie avec la Lithuanie 
se renouvelaient. En i 512, l 'empereur Maximi-
lienler, successeur de Frédéric I I I , et suivant la 
politique inaugurée par lui en 1491, renou­
velait l'alliance dirigée contre la Pologne, 
alliance conclue par son prédécesseur avec 
Iwan I I I père de Wassi l i . Pour rendre les 
services de son allié plus efficaces, il lui en­
voya des ingénieurs et fit fondre pour lui une 
artillerie de 3oo pièces de canons. Encou­
ragé par les promesses de secours de la part 
de l 'empereur Maximilien, Wassil i ravagea 
les environs de Smoleiisk, mais il y trouva 
une résistance vigoureuse sous les murs de 
cette ville. Sans se décourager, et rempli de 
bonnes espérances par Glinski, il fit de nou­
veaux préparatifs et revint mettre le siège 
devant Smolehsk. Glinski s'y étant ménagé 
des intelligences, on la vit capituler. L'évê-
que grec non uni et les principaux citoyens 
vinrent au-devant de Wassil i pour lui re­
mettre les clefs de la ville (3i juillet i5 i5 ) . 
Le tzar donna des fêtes, distribua des fa­
veurs et des présents aux habi tants , oubliant 
Glinski qui croyait que d'après la convention 
qu'il avait passée avec Wassi l i le gouverne­
ment de cette place lui serait donné. Il regretta 
alors d'avoir rompu avec la Li thuanie , et entre­
prit de réparer ce qu'il avait gâté. Constantin 
d 'Ostrog, prince ruthène, qui avait des intel­
ligences avec lui, envoyé par Sigismond à la 
tête des forces polono-l i thuaniennes, remporta 
le 8 octobre 1514a Orsza une victoire signalée 
sur une puissante armée moscovite, et se diri­
gea sur Smolehsk dans l'espoir de la reprendre 
facilement avec le concours de Glinski. L 'armée 
moscovite étaitfortede quatre-vingt mil lehom-
mes,celle des Polonais et des Li thuaniens n'a­
vait que trente-cinq mille combattants . Cons­
tantin ayant eu recours à une ruse de guerre : 
attira par une retraite simulée l 'ennemi jus­
qu'à portée de ses canons, tandis qu 'une partie 
de ses troupes le prenai t à revers. Les Mosco­
vites perdirent dans cette journée trente mille 
hommes, trente sept chefs et plus de quinze 
cents boyards furent faits prisonniers (i). 

Mais le projet délivrer la place au prince d'Os­
trog ayant été découvert, l 'évéque, le même qui 
avait livré Smolehsk à Wassili a insi que 
Gijhski, furent arrêtés, quant aux troupes polo­
naises et l i thuaniennes, elles n'avaient pas la 
force nécessaire pour entreprendre le siège. 
Smolehsk resta donc au pouvoir des Moscovites, 
et Glinski en prison. Les hostilités sans évé­
nements importants cont inuèrent encore pen­
dant quelques années, jusqu'à ce qu'en i522 
fût conclue une trêve de cinq ans, prolongée 
en i526 jusqu'en i534, et prolongée encore en 
1537 d'un même nombre d 'années. La capti­
vité de Glinski devint moins r igoureuse quand 
le tzar épousa sa nièce (i525). Il obtint enfin la 
liberté, et après la mort de Wassi l i , il fut un 
des tuteurs de son fils Iwan IV dit le Ter r ib le . 

Un calme profond succéda à l 'ébranlement 
occasionnée en Lithuanie par la défection de 
Glinski. La victoire remporté sur lui par 
Constantin d 'Ostrog avait anéanti les projets 
de conquêtes visées aux dépends de la Pologne 
et de la Lithuanie par l'alliance du Saint-
Empire avec Moscou. Enhard i par la prise de 
Srnolehsk par Wassi l i , l 'empereur Maxi­
milien L ' ' lu i avait envoyé en mai 1314 son 
agent Georges Pâmer qui arriva à la cour du 
tzar lui proposant tout s implement un plan de 
partage de la Pologne, aux termes duquel 
Maximilien mettrait la main sur les provinces 
prussiennes, tandis que Wassili s 'appro­
prierait la Li thuanie. On n'en était pas encore 
a u temps de Cather ine II et de Marie-
T h é r è s e . E n octobre, tous ces beaux projets 
étaient anéantis par l 'armée polono-ruthéno-
l i thuanienne sous le commandement de 
Constant in d 'Ostrog et le désastre qu'elle infli­
gea aux Moscovites à Orsza, mit hors de cause 
pour longtemps l'allié des Habsbourg . 

C'est alors que la poli t ique autrichienne 

opéra, avec une parfaite désinvolture, un 
revirement complet à l'égard de la Pologne. 
Voyant que la Moscovie n'était pas un auxi­
liaire aussi précieux qu'ils l'avaient imaginé et 
que la diversion dont ils l'avaient chargée ne 
produisait aucun effet, les Habsbourg, inca­
pables de vaincre la Pologne de front, se déci­
dèrent à se rapprocher d'elle. 

Nous savons qu 'un Jagellon, Ladislas, fils 
de Casimir IV, régnait alors simultanément en 
Hongrie et en Bohême. Il avait une fille, Anne, 
et un fils, Louis. Maximilien intrigua si bien 
qu 'un accord fut conclu, cimenté par un double 
ipariage. Louis devait épouser Marie, petite-
fille de l 'Empereur ; Anne devait épouser 
Ferdinand, son petit-fils. En i 5 i 5 , Sigismond 
roi de Pologne vint à Vienne signer une 
entente définitive. 

Cette politique matr imoniale, où Maximilien 
était passé maître, mettait fin au duel des 
Habsbourg et des Jagellons. Les Jagellons 
étaient incontestablement vaincus. Les con­
ventions auxquelles ils venaient de souscrire 
ne pouvaient manquer, dans un délai plus ou 
moins proche, de leur faire perdre cette H o n ­
grie et cette Bohême oii Cas imir IV avait réussi 
à installer sa dynastie. Quand Ladislas roi de 
Bohême et de Hongrie mourut , en i 5 i 6 , Fer­
dinand, fiancé de sa fille, devint roi de Bohême. 
En i526, le fils de Ladislas, Louis, devenu roi 
de Hongrie après la mort de son père, mou­
rait à son tour en combattant les Turcs à 
Mohacz, et ce fut Ferdinand son beau-frère 
qui hérita de son trône. Après la mort de 
Char les-Quint il réunit de nouveau sur sa tête 
les trois couronnes, celles de l 'Empire , de la 
Hongrie et de la Bohême, qu 'aucun Habsbourg, 
depuis Albert d 'Autriche, n 'avaitportées simul­
tanément. 

Et alors ce que les Habsbourg n'avaient pu 
obtenir par la force et leur alliance avec la 
Moscovie, alliance dirigée contre la Pologne 
pour l'affaiblir, ils y arrivèrent quand même 
d'une autre façon : de façon diplomatique 
par cette combinaison matrimoniale aussi 
ingénieuse que savante. 

Si la Pologne entrant ainsi en compromis 
avec le Sa in t -Empire se ferma pour toujours, 
à son détriment et à celui, nous le voyons au­
jourd 'hu i , des peuples Occidentaux, la route à 
toute influence en Europe centrale, la faute 
n'en était qu'à l 'Europe e l le-même; les monar­
chies d 'Occident se désintéressant des affaires 
de l'est,ne pensaient qu'à se disputer la supré­
matie mondiale. François I " tout en combat­
tant Charles-Quint renforçait par l 'abandon de 
la Pologne l 'adversaire qu'il voulait réduire. 
Indifférente à tout ce qui ne la touchait pas 
directement et laissant la Pologne seule en face 
du danger lui venantdes Chevaliersde la Croix, 
danger qui n'avait jamais cessé d'exister, ainsi 
qu'en face de la puissance toujours grandis­
sante de l 'empire Ot toman et de celle de la 
Moscovie, l 'Europe jetait de cette façon elle-
même le royaume des Jagellons dans les bras 
de l 'Autriche. 

L'accord de Vienne de i5 i5 fut pour l 'Eu­
rope — on pourrai t dire — la seconde étape, 
celle qu'elle se préparait elle-même cette fois et 
quidevait en toutelogique l ' amenerparenchaî -
nement à la ca tas t ropheactue l le .En facilitant, 
par sa négligence, l 'acquisition de la Hongrie 
et de la Bohême aux Habsbourg, elle augmen­
tait ainsi leur force et leur puissance. D'autre 
part, en ne soutenant pas laPologne contre les 
chevaliers de la Croix et laissant s'éclore le 
duché deKôn igsbe rgmisau monde p a r l a sécu­
larisation de l 'Ordre Teutonique , elle fondait 
la base de la puissance pruss ienne, au lieu de 
l'étouffer dans l'œuf. La Pologne seule ne pou­
vait y suffire prise à revers par deux ennemis 
également redoutables : le Turc et le Mosco­
vite ; au service desquels venait se rangeral ter-
nativement ce qui restait encore de la puissance ) 
tartare. 

(.<4 suivre.) JEAN TARNOWSKI. 

LA LIVONIE 
Aperçu historique 

^ La proclamation de l'Indépendance de la [Pologne met à 
l'ordre du jour la question des pays qui,comme la Livonie,. 
en ont jadis dépendu. Dans le désir d'observer l'impartialité 
la plus complète, nous avons ouvert les colonnes de notre 
revue à tous ceux qui voudraient se prononcer à ce sujet. 
L'aperçu historique que nous publions ici est un des pre­
miers qui nous soient parvenus. Il présente d'autant plus 
d'intérêt que son auteur semble tout indiqué, en sa qualité 
de Livonien,pour prendre la parole au nom de ses compa­
triotes. 

La Livonie proprement dite a une superficie d'en­
viron 47.030 kilomètres carrés et une population 
de 1.455.000 habitants dont 800.000 environ sont 
des Lettes et des Esthonicns et le reste des 
Lives, des Suédois fl) et des Allemands ainsi 
qu'un tout petit nombre de Russes et de Juifs. 
La majorité de la population professe la religion 
luthérienne. 

Nous entendons par Livonie proprement dite 
(en lette Widrerane, en polonais Iniïanty, en 
allemand Livland), le pays borné au nord par 
l'Esthonic et au sud par la Courlande ; mais-
durant un certain temps, la Livonie a compris 
également l'Esthonie actuelle (414.000 habitants),, 
la Courlande actuelle(673 000 habitants),etla Livo­
nie polonaise qui a été annexée, comme on le 
verra plus loin, à la Lithuanie. 

1/histoire do la Livonie est donc aussi, pendant 
une période assez longue, l'histoire de l'Esthonie 
et de la Courlande. Elle est même intimement 
liée à celle de ce dernier pays, comme elle est 
aussi intimement liée à l'histoire de la Pologne. 

Les Esthoniens sont assez séparés des Livo-
niens par la langue et les coutumes et, d'ailleurs, 
en sont très éloignés comme race (à la frontière 
Livonionne Esthonienne on constate même une 
antipathie profonde d'un peuple pour l'autre). 
Par contre, les Livoniens et les Courlandais-
forment en fait un môme peuple, et, d'autre part,, 
entre eux et les Lithuaniens, il n'y a qu'une dilïé-
rence de coutumes. Les Lithuaniens et les l.,ctte& 
sont de la même race et sur plusieurs points de la 
Lithuanie et de la Livonie ils sont absolument 
mélangés. Ce ne sont que deux rameaux de la 
même branche de la famille Balto-Slave : la 
branche lettique. Les Esthoniens, au contraire, 
se rattachent avec les Finnois à la famille ouralo-
altaïque. 

Les deux rameaux lettiques (Lithuaniens et 
Lettes) ont eu à travers l'histoire des destinées 
différentes dont il résulte une certaine nuance; 
mais cependant il ne faut pas perdre de vue 
qu'ils appartiennent à la même famille et c'est 
ce qui explique dans l'histoire de la Livonie, le 
penchant de ce peuple pour la Pologne, à laquelle 
de bonne heure, la Lithuanie s'est jointe. 

Les Lettes ayant reçu la civilisation des Alle­
mands, tandis que les Lithuaniens l 'ontreçuedes 
Polonais, il on est résulté dans la langue des 
premiers un mélange germanique, alors que la 
langue des seconds a reçu un alliage polonais. 
C'est, avec la religion, la différence qu'il y a 
entre Lettes et Lithuaniens, mais la Livonie et 
la Courlande ne sont en réalité que des parties 
de la Lithuanie artificiellement détachées. En 
Lithuanie il y a d'ailleurs, il ne faut pas l'ou­
blier, non seulement des Lithuaniens propre­
ment dits, mais aussi une assez grande quanti té 
de Lettes (qui sont appelés dans ce pays les 
Latvis). 

Géographiquement et ethnographiquement 
nous avons donc assez prouvé que la fJvoni& 
n'est qu'une province lithuanienne et par consé­
quent Polonaise. Nous verrons plus loin qu'his­
toriquement la Ijivonie elle-même a confirmé-
cette manière de voir. 

• * 

Vers le milieu du xii» siècle, un bateau mar­
chand brémois qui se dirigeait vers Wisby fut, 
par une tempête, jeté sur les côtes livoniennes.. 
Ce pays fut dès lors signalé à l'attention du 
monde européen occidental et commença à 
recevoir des trafiquants de toutes sortes. Des-
Allemands notamment y furent attirés et cons­
truisirent des forts sur le cours inférieur de la 
Duna pour se défendre contre les indigènes. 

Déjà au x= siècle, les habitants primitifs de la 
Livonie, Lives et Wendes, avaient reçu la visite-
d'étrangers — des Suédois — qui avaient fait 
des conquêtes dans le pays, pour le roi de-
Suède, Eric VII (917j;mais on avait par la 
suite réussi à les rejeter à la mer. Il en fut de 

(1) Les Suédois forment la majorité de la noblesse, de la 
bourgeoisie et du clergé. 



NO 17 POLONIA 

même au xiu<* siècle des Suédois venus sous les 
ordres de Jean I " (1220). Depuis, ils furent 
jusqu'à l'arrivée des Allemands, soumis aux 
Danois. 

Les Allemands purent se maintenir en Livonie. 
Ils y fondèrent peu à peu des villes. En 1188 ce 
fut ÛxkuU qui fut érigée en évôchéparMeinhard(l) 
premier évêquo de Livonie, nommé par le pape 
Urbain IlL UxUiill a été fondée à peu de distance 
de Kirchholm en remontant la -Dûna. Kirchholm 
qui signifie « île dcl'Bglise » avait été le premier 
point de débarquement des marchands Brémois 
qui y avaient élevé la première église. La plus 
importante fondation des Allemands fut Riga, 
ville bâtie en 1201 sous la direction de l'Evêque 
Albert d'Apeldorn, alors évoque de Livonie. 

En 1253, la villede Riga fut élevée au rang d'ar­
chevêché par le pape Innocent IV et en 1255 au 
rang de métropole de la Livonie par le pape 
Alexandre IV. Elle acquit une très grande impor­
tance au point de vue commercial (elle fut mem­
bre de la Hanse) et au point de vue politique. On 
verra plus loin le rôle considérable qu'elle a joué 
dans l'histoire de la Livonie et de la Pologne. 

Les colons Allemands s'étant multipliés en Li­
vonie, au détriment des Danois qui durent fina­
lement abandonner le pays, voulurent contrain­
dre les indigènes à embrasser le catholicisme, ce 
qui devait faciliter leur soumission aux nouvelles 
autorités qui étaientenlièrement ecclésiastiques. 
Les Livoniens résistèrent, assassinant les mis­
sionnaires, saccageant et pillant les églises. 

Une croisade fut alors prêchée et l'évéque 
Albert fonda à cet effet, avec l'assentiment du 
pape Innocent III, en 1202, l'ordre des Chevaliers 
du Christ, appelés plus tard Chevaliers Porle-
Glaives. Il accorda à cet ordre, en toute souverai­
neté, le tiers dupays à conquériret ceux-ci cons­
truisirent peu à peu des châteaux forts dans l'in­
térieur (dont les célèbres burgs de Kremon et de 
Segewold). D'autres croisés se joignirent bientôt 
à eux. La guerre fut conduite avec cruauté de 
part et d'autre, mais presque tous les indigènes 
durent bientôt se soumettre en 1206 et payer un 
tribut aux vainqueurs : l'Evêque et Venno, le 
grand-maître des Chevaliers du Christ. Les 
Livoniens se révoltèrent cependant, aidés par 
les Lithuaniens, et infligèrent une défaite aux 
Porte-Glaives en 1236, ce qui obligea cet ordre à 
se fortifier davantage et à fusionner, dans ce 
but, avec les Chevaliers Teutoniques. sous le nom 
commun do Seigneurs de la Croix (1237). 

Lors do l'élévation de Riga au rang de métro­
pole, quoique les nouveaux Archevêques eussent 
confirmé à cette v lie ses privilèges, elle eut à 
souffrir du changi ment introduit, qui excita la 
jalousie de l'ordre 1 eutonique, déjà depuis long­
temps en querelle avec l'Episcopat. 

L'archevêque réussit à entraîner dans la lutte 
les paisibles bourgeois de Riga. L'ordre Teutoni-
que fut défait en 1297 et sa maison de Riga dé­
truite. Mais en 1330, l'ordre Teutonique assiégea 
la ville et bientôt Riga dut céder et reconnaître à 
l'Ordre la même autorité qu'à l'Archevêque. Le 
Grand-maître de l'Ordre était alors Eberhard de 
Munheim, lequel fonda une nouvelle maison de 
l'Ordre à Riga. 

Cependant, les discussions entre l'Ordre et 
l'Archevêque continuèrent jusqu'au xvi^ siècle, la 
bourgeoisie penchant toujours vers l'Archevêque 
et appelant, mais sans succès, la Suède à son se­
cours, l'Ordre devenant de plus en plus prépon­
dérant. 

En 1346, l'ordre Teutonique acheta au roi de 
Danemark, l'Esthonie ; la Livonie s'étendit alors 
de la Narwa au Memel et se composa de 5 par­
ties : le territoire de l'Ordre, l'Archevêché de 
Riga et les évêchés de Dorpat, d'Oesel-Wick et 
de Courlande-Pilten. Et 1422, les territoires de la 
Livonie et de la Prusse se différencièrent défini­
tivement au point de vue géographique. 

C'est entre 1494 et 1535 que la puissance de 
l'ordre desPorte-Glaives arriva àson apogée sous 
le o-Quvernement du Grand-maître Walter de Plet-
tenberg. Celui-ci sut tenir tête à tous les ennemis 
de la Livonie et favorisa ensuite de tout son pou­
voir l'introduction de la Réforme lorsqu'il vit que 
seule elleétait capable d'anéantir les dissensions 
intérieures. _ 

Au début de sa maîtrise, il gouverna, comme 
ses prédécesseurs, sous la haute suzeraineté des 
Chevaliers Teutoniques, mais il s'en rendit ensuite 
indépendant comme nous allons le voir. 

En 1521, les Russes qui convoitaient depuis 
longtemps la Livonie se jetèrent sur ce pays. 
Walter de Pleltenberg les repoussa, et c'est 
alors qu'il décida de s'affranchir de l'ordre Teu­
tonique. 

(1) Moine Augustin de Segeberg. 

Lorsqu'en 1522 fut prêchée la Réforme de Lu­
ther, Walter de Plettenberg favorisa la nouvelle 
religion: ce qui peu à peu, dans toute la Livonie, 
mit fin aux querelles entre les autorités épisco-
pales et les partisans de l'Ordre. 

A Riga, il y eut tout d'abord une lutte terrible 
entre l'Archevêque dont les efforts étaient 
appuyé» par le pape et l'Ordre qui était soutenu 
par l'Empereur. Walter de Plettenberg se soumit 
alors olficiellement à l'Empire et devint prince 
de l'Empire germanique en 1527, ce qui conso­
lida la situation de la Livonie. 

Dès le débutde cette lutte qui fut assez longue, 
les bourgeois de Riga se rangèrent du côté de 
Walter de Plettenberg. Finalement l'Archevêque 
dut se rendre, la Réforme fut légalement intro­
duite, le siège archiépiscopal aboli e't ses biens 
confisqués au profit des églises et des écoles. Un 
consistoire devint la première autorité ecclésias­
tique, la ville se gouverna par son magistrat en 
bornant sa soumission à l'Ordre au simple 
hommage qu'elle lui prêtait. C'est ce qui explique 
pourquolen 1561, lorsque l'Ordre céda la Livonie 
à la Pologne, la ville de Riga ne reconnut pas 
immédiatement cette convention et ne se soumit 
au roi Etienne Bathori qu'en 1581. 

Le successeur de Walter de Plettenberg fut 
moins habile ou moins heureux dans le gouver­
nement de la Livonie et peu à peu, le pays de­
vint un objet de convoitise pour ses ennemis. 

Le Tsar Ivan le Terrible envahit la Livonie en 
1558. profitant de l'état de faiblesse dans lequel 
était tombé l'ordre des Porte-Glaives, peu ou 
point soutenu par l'Empire Germanique. Ivan 
poussa ses conquêtes jusqu'à Dorpat et l'Ordre 
dut chercher un moyen pour sauver le pays de 
la domination moscovite. Déjà, depuis 1548, sen­
tant que l'Empereur ne les soutenait que très 
faiblement, les Porte-Glaives s'étaient mis sous 
la protection du roi de Pologne ainsi que l'avaient 
fait également les Lithuaniens. L'Ordre n'eut 
donc, devant le danger, qu'à faire appel aux 
Polonais pour repousser les Russes, ennemis 
héréditaires, chassés jadis par Walter de Plet­
tenberg, mais revenant plus menaçants que 
jamais. 

L'Ordre se sépara alors définitivement de 
l'Empire Germanique, prêta hommage au roi de 
Pologne et Grand duo de Lithuanie, Sigismondll 
Auguste et se constitua en Etats Provinciaux; 
un acte solennel fut signé et juré à la diète de 
Wilna le 29 novembre 1561, acte par lequel la 
Livonie passa au roi de Pologne (1) et auquel 
adhérèrent l'Archevêque de Riga et les Evêques 
des principales villes, au nom de tous les IJvo-
niens heureux de se joindre à leurs frères do 
Lithuanie. Cette union répondait non seulement 
à un besoin politique, mais aussi à un désir 
naturel puisqu'il y avait entre les deux peuples 
même origine et mêmes aspirations 

La Livonie reçut du roi Sigismond Auguste 
« le privilège » qui lui octroya la confession 
luthérienne, l'allemand comme langue nationale 
et une juridiction spéciale. 

Le Grand-maître de l'Ordre, Gotthard Kettler 
abdiqua toute autorité sauf sur la Courlande, 
dont on fit en sa faveur un duché fief de la Cou­
ronne Polonaise, (duché de Courlande et de 
Sémigalie) (2). Quant à l'île d'Œsel, elle fut 
cédée au Danemark. 

Les Russes furent repoussés,mais le Tsar Ivan 
ne se résigna pas facilement à abandonner ses 
projets ambitieux. 11 intrigua de telle sorte que 
certains dissidents en Esthonie réussirent à faire 
proclamer roi de Livonie, en 1570, le prince Da­
nois, Magnus, qui était évêque de Reval. Le Tsar 
Ivan reconnut, bien entendu, cette nomination, 
qui lui donnait satisfaction, à condition que le 
nouveau roi fût sous sa suzeraineté. C'était, 
en réalité, un motif pour intervenir dans les 
affaires du pays et s'en emparer à la première 
occasion. Mais les Esthoniens qui d'un autre 
côté ne voulaient pas plus se joindre aux Russes 
qu'aux Polonais, se donnèrent, un peu plus tard, 
au roi de Suède Eric XIV. 

La paix de Zapolié, en 1582, conclue entre la 
Pologne et la Russie confirma officiellement cet 
état de choses, réunissant ainsi le« trois pays 
lettiques (Livonie, Courlande et Lithuanie) et 
détachant f Esthonie dont les aspirations étaient 
différentes. 

Lorsqu'en 1561, la Livonie se réunit à la Polo­
gne, la ville de Riga se considérant comme libre 
et non soumise à l'autorité des Porte-Glaives, 
ainsi qu'il a déjà été dit, ne voulut pas adhérer 

(1) En sa qualité de Grand-duc de Lilliuanie. 
(2) Il fut de plus nommé voïevode do Livonie au nom de 

la Lilliuanie et de la Pologne. (La maison de Kettler 
s'éteignit en 173ti.) 

à l 'acte de W i l n a . P o u r se dé fendre con t re l ' in­
vas ion des R u s s e s elle s o n g e a d ' abord à r é c l a ­
mer la p ro tec t ion de l ' E m p e r e u r G e r m a n i q u e , 
mais le s iège mis par les R u s s e s d e v a n t Riga en 
1572, s iège qui fit souffrir l o n g u e m e n t la vil le, 
c h a n g e a la r é so lu t ion de celle-ci et d è s qu 'e l l e 
le p u t (en 1581) elle se r e n d i t a u roi E t i e n n e Ba­
thor i . Tous ses pr iv i lèges lui furent g a r a n t i s 
a ins i que le l ibre exerc ice du cul te lu thé r i en ; 
mais le roi ins ta l la d a n s la ville un b u r g r a v e 
r e n d a n t la j u s t i ce en son nom et é tabl i t , c o m m e 
d a n s les a u t r e s por t s de Livonie , u n e d o u a n e 
dont il p a r t a g e a les r e v e n u s avec la ville, de m a ­
n iè re à s'en adjuger les deux t ie rs (plus t a r d Si­
g i smond 111 é l e v a j u s q u ' à la moit ié la p a r t de la 
ville pour la r é c o m p e n s e r de sa fidélité). 

P r i n c e A. W I H T O L DE W E N D E N . 

(A suivre.) 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

A g i t a t i o n parmi l e s ouvr i er s à t,odz e t 
à V a r s o v i e . 

Depuis quelque temps se font remarquer dans les mi­
lieux ouvriers de la zone d'occupation allemande du 
Royaume de Pologne des manifestations de vive ellerves-
cence. A la grève du personnel des tramways de Lodz, 
que ne parvinrent même pas ;i maîtriser les autorités 
militaires allemandes par des menaces de déportation dans 
les camps de concentration, de privation de vivres et de 
suppression de subsides aux femmes et aux enfants des 
réservistes évacués de l'armée russe, a succédé, à titre 
d'affirmation de solidarité avec ce personnel, une grève des 
cheminots de la circonscription militaire de Lodz, Le 
gouverneur militaire de cette ville, général von Sehmidt, 
a publié à ce sujet un ordre du jour détendant, sous les 
peines les plus sévère?, « d'abandonner le travail ». De 
plus encourraient la peine de mort, et dans les cas moins 
graves un emprisonnement de deux ans, ceux qui « exci­
teraient en la présence de plusieurs personnes, ou par la 
propagation d'écrits on de feuilles volantes ii la désobéis­
sance à cet ordre ». 

Ces jours derniers a éclaté à Varsovie une grève des 
ouvriers des ateliers des chemins de fer, des fabriques 
« Parowoz », « Gerlach et Puis » et « Albatros», placées 
sous l'adminislratiou militaire allemande. Cette grève 
comprend environ 2.000 ouvriers et menace de s'étendre 
aux ateliers des tramways ainsi qu'à plusieurs autres éta­
blissements municipaux. Le département du travail du 
Conseil d'Etal provisoire s'est montré prêt à intervenir pour 
amener la conciliation, maïs cette action pacifique est des 
plus difficiles, car la grève ainsi que le rapporte le 
(1 Kuryer Codzieriny » (Courrier quotidien) de Cracovie, a 
aussi un caractère politique très prononcé. Les autorités 
militaires allemandes ont résolu de briser cette grève avec 
la plus grande rigueur. Le gouverneur militaire de 
Varsovie, géniTal von Elzdorll, a publié trois ordonnances 
menaçant d abord de déportation « les anciens membres 
de l'armée russe », puis de peines sévères les prisonniers 
de guerre polonais, ainsi que du retrait des allocations 
pour leurs femmes et leurs enfants; enfin une peine d'em­
prisonnement jusqu'à une année et davantage est prévue 
pour tous ceux qui sans réserve aucune, dans un délai 
fixé, ne se pr('souloraieut pas au Iravuil, 

Les journaux polonais couslalonl que ccl appel est res­
té sans ctïet, et annoncent en même temps qu'en corréla­
tion avec celte grève ont été incarcérés un grand nombre |— 
150, dit-on — des chefs du mouvement, appartenant à 
divers groupes socialistes. Les personnes arrêtées ont été 
transportées en .\llemngne dans \in camp de prisonniers 
civils, ce qui loin d'améliorer la situation, n'a fait que 
reiivcnimer. A travers Varsovie circulent quantité de 
manifestes invitant à l a lésistance active. 

— Le bassin houiller de Cracovie repris aux 
Allemands. 

Les districts occidentaux de la Galicie (Biala, Oswiçcim, 
Wadowice, Chrzanôw, et une partie de ceux deCracovieet 
de Podgôrze) possèdent des gisements de houille fort ri­
ches. Ces gisements se rattachent organiquement à ceux 
des bassins d'Ostrawa-Karwin dans la Silésie de Cieszyn 
(Teschon) d'une part, de l'autre au bassin de Dombrow-a 
dans le Royaume de Pologne et par ce dernier à celui 
de la Ilaute-Silésie qui, comme on le sait, constitue une 
des richesses fondamentales de l'Etat prussien. Le bassin 
houiller de Cracovie dont les gisements se trouvent, pour 
la plupart, à une profondeur plus grande que dans les ré­
gions avoisinantes, jusqu'ici n'a été sonmisqu'à une esploi-
tation très restreinte, car les sphères industrielles siléso-
berlinoises avaient adopté une politique consistant;'! écarter 
toute concurrence polonaise qui eût pu faire obstacle à l'ex 
pansion dont ils avaient presque le monopolo. Elles étaient 
d'ailleurs admirablement secondées dans cette voie par la 

'poliliqueéconomiquedu gouverninuenlautrichien, soumise 
aux visées de Berlin, laquelle à chaque pas contrecarra)! 
le développement économique et industriel de la Galicie .V 
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cet effet, les entreprises allemandes avaient depuis long­
temps acheté les droits d'exploitation minière rie presque 
tout le territoire des districts précités de la Galicie oeciden-
ta:e, non pour en profiter eux-mêmes, mais surtout pour 
que personne ne pût extraire du charbon. 

Aujourd hui les journaux de Cracovie nous apprennent 
qa'aprôs des négociations qui ont duré plusieurs mois, le 
Comité administratif autonome de la Galicie est parvenu 
à conclure avec les représentants de la société « West-
deutsche'fhomasphosphat-Werke » (propriété de la famille 
prussienne Schlutius), une convention assurant an pays de 
Galicie le droit de racheter les concessions minièressur le 
territoire de 117 communes des districts susdits, snr nne 
superficie d'environ 770 kil. carrés. 

Des calculs sur la quantité de houille que renferment 
ces terrains jus(|u'à une profondeur de 1.000 mètres per­
mettent de l'évaluera 4.600 millions de tonnes de charbon 
d'une qualité se rapprochant de celle des houilles de la 
Haate-Silésie, et ne tenant compte que des gisements à 
couches d'un mètre d'épaisseur au moins. Si Ion poussait 
jusqa'à 1.200 mètres de profondeur, et si l'on prenait en 
considération les couches de .")0 centimètres on pourrait 
chiffrer la richesse du bassin houillier par 6 500 millions 
de tonnes. En même temps les journaux de Galicie annon­
cent que le Comité administratif autonome a l'intention 
d'instituer pour l'exploitation de la houille, un consortium 
composé de banques régionales, et de créer la première 
mine à Spytkowice, dans le district de Wadowice. 

LA FÊTE NATIONALE POLONAISE 

C'est le 3 mai, l'anniversaire de la Constitution 
Polonaise de 1791, qui doit à juste titre être con­
sidéré comme le jour de la fête nationale de la 
Pologne. 

La récente proclamation du gouvernement 
russe et la déclaration des Alliés qui l'a suivie 
donnent cette année un éclat tout particulier à 
ce glorieux anniversaire. Nombreuses seront les 
personnes et les Sociétés qui voudront arborer 
ce jour-là le drapeau de la Pologne Indépen­
dante en signe de leur attachement et de leur 
sympathie à la cause polonaise. On nous prie de 
différents côtés de fournir des détails précis sur 
les couleurs polonaises. 

Nous nous empressons donc d'informer nos 
correspondants que le drapeau polonais est rouge 
et blanc. Ces deux couleurs sont disposées per­
pendiculairement à la hampe, le rouge au-des­
sus. 

Quant à l'étendard polonais, il comporte l'aigle 
blanc surfondamarante. Cette dernière teinte est 
la vraie couleur polonaise. C'est elle qui devrait, 
proprement, figurer dans le drapeau que nous 
venons de décrire plus haut. Elle a été néanmoins 
remplacée par le rouge en vertu d'une conven­
tion internationale qui a unifié toutes les teintes 
employées dans les drapeaux de différents pays 
en supprimant les variantes et en conservant 
uniquement les couleurs principales. 

BULLETIN 
® L a » n o u v e l l e o r i e n t a t i o n » e n v e r s l e s P o 

l o n a i s e i l e s p r o c é d é s a d m i n i s t r a t i f s a c t u e l s 
en P o l o g n e P r u s s i e n n e . 

On lit dans les journaux de Posnanie : 
(I II y a contradiction flagrante entre les procédés des 

autorités administratives de nos provinces et la nécessité 
reconnue par le gouvernement de_Berlin d'apporter des 
allégements aux restrictions dont est frappé l'usage de la 
langue polonaise. Nous n'en donnerons pour preuve que la 
réponse que vient d'adresser la Régence de Bydgoszcz 
(Bromberg) à un des curés de notre district, qui avait de­
mandé la perniission d'instituer une « messe scolaire». 

Voici le texte intégral de ce document : 

« By Igoszcz (Bromberg), le 19 mars 1917. 
« Monsieur le curé, avant d'examiner votre proposition 

relative à la participation obligatoire de votre école locale 
à la messe .scolaire que vous avez l'intention d'instituer, 
nous vous plions instamment de vouloir bien nous informer 
si vous déclarez consentir à ce que dans les chants d église 
et les prières finales il soit fait usage exclusivement de 
la langue allemande, u 

® Wilno v i l l e p o l o n a i s e . 
D'après le recensement de la population effec­

tué en décembre 1916, par les autorités aile-, 
mandes Wilno compte 138.817 habitants, dont 
?̂ ^ 466 Polonais, 57.516 Juifs. 2.909 Lithuaniens, 
641 Blancs-Ruthènes, 2.212 Russes, 880 Alle­

mands, autres 193. Les Polonais ont donc la 
majorité absolue dans la ville (53,65 0/0). La 
population de Wilno a sensiblement diminué 
pendant la guerre. Elle était auparavant de 
200.000 âmes où numériquement et intellectuelle­
ment dominait l'élément polonais. 

® Les engagés volontaires pour les 
légions polonaises en Lithuanie incorpo­
r é s dans les batai l lons ouvr iers d'Alle­
magne. 

Le « Knryer Lwowski » (Courrier de Lemberg) du 
4 avril 1917 publie la note suivante: 

« On nous écrit de Varsovie que les volontaires pour les 
légions, qui se sont fait inscrire dans les bureaux de la 
police à Wilno, ont été appelés afin d être transportés 
dans nn délai de vingt quatre heures et incorporés dans les 
bataillons ouvriers en Allemagne y compris M. Waclaw 
Studnicki qui, à Wilno, avait dirigé tout le mouvement 
légionnaire. » 

(M. Waclaw Studnicki est le frère du publiciste ultra-
germanophile, membre du Conseil d'Etat provisoire.) 

® Conférence de M G e o r g e s B iena imé à 
Lyon. 

Le 18 avril a eu lieu à Lyon une conférence 
de M. Georges Bienaimé sur la Pologne. Malgré 
le mauvais temps, une foule nombreuse est venue 
applaudir l'éminent conférencier. M. Edouard 
Herriot, Maire de Lyon, présidait la cérémonie. 
Notre compatriote, D. Rodaiiski, nous écrit à ce 
sujet : « Les auditeurs ont été doublement récom­
pensés. En plus de la parole si documentée de 
M. Georges Bienaimé, ils ont eu le régal d'une 
chaleureuse improvisation de leur Maire et Séna­
teur, Edouard Herriot, qui a salué la Pologne 
Uniflée et Indépendante et a rendu hommage 
à son drapeau. Le fait s'était-il déjà produit, ou 
bien est-ce la première fois? Dans ce dernier 
cas mes deux modestes drapeaux seront devenus 
des pièces^historiques. » 

• Le r a p p r o c h e m e n t r u s s o - p o l o n a i s . 
Au cours d'une série de conférences sur « les 

rapports entre nations slaves », M. René Henry, 
professeur à l'Ecole des Sciences Politiques, a 
traité vendredi le 27 avril, à l'Ecole des Hautes 
Etudes Sociales, la question du « rapprochement 
russo-polonais ». La manière dont l'éminent 
conférencier a su tirer partie de ce sujet plein 
d'actualité lui a valu des applaudissements cha­
leureux de la part du public nombreux qui rem­
plissait l'auditoire. 

® Conférence de M. Joseph de Lipkovr-
ski à Nice. 

Nous recevons de M. F. Hellens le compte rendu suivant 
de la matinée littéraire et musicale organisée au Théâtre 
des Variétés, à Nice, le vendredi 13 avril, au profit des 
soldats polonais engagés dans l'armée française. 

L'attrait capital de cette fêfe, à laquelle le grand écri­
vain belge, Maurice Maeterlinck, avait accordé son haut 
patronage, et que présidait M. le Prince Troubetsko'i, était 
la conférence de M. Joseph de Lipkowskl qui avait pris 
pour sujet « La Révolution russe et les Alliés ». La crise 
russe, cemme l'a exposé l'éminent orateur, est un triomphe 
moral pour les Alliés. L'ancien régime autocratique de la 
Russie rendait difficile une collaboration étroite, sincère et 
eflicace, et fut la cause unique des mécomptes diploma-
ti(iues. Le nouveau régime en Russie redresse la situation. 
La proclamation aux Polonais modifie complètements les 
sentiments de la Pologne et enlève aux Austio-.Mlemands 
leur dernier atout en rendant impossible la mobilisation 
des sujets de la Pologne occupée. C'est I.Iil'OOlU combat­
tants qui échappent aux Empires du centre. 

Comme futur régime de la Russie, M. do Lipkowski 
prévoit une République lédérative ; pour la Pologne, une 
République démocratique. Les craintes que l'immensité 
de la Russie autocratique inspirait à l'Europe se sont éva­
nouies. Le monde civilisé tout entier s'est tonrné contre 
l'Allemagne; le triomphe de la cause de l'équité et delà 
liberté des peuples est assuré. Comme rép)ercu8sion princi­
pale de la révolution russe, la crise intérieure de l'empire 
allemand est à noter. Nous sommes à un tournant décisif 
do 1 histoire, où l'on voit s'effondrer les derniers bastions 
de l'absolutisme. Une ère nouvelle s'annonce ; un ordre 
nouveau est rendu possible par la réparation complète de 
toutes les injustices passées. L'Alsace, la Pologne, la 
Finlande seront reconstituées dans leur intégralité his­
torique ou restituées à leur principe d'origine. 

Le conférencier fit ensuite la philosophie de la régéné­
ration russe, en un langage élevé et chaleureux, el il 
célébra la réconciliation de la Pologne avec la Russie ; 
« Dans ce moment .solennel, où l'aurore d'une vie nou­
velle se lève radieu.se sur la Russie et la Pologne, à ja­
mais réconciliées, nos cœurs émus, qui pour la première 
fois battent à l'unisson, se tournent avec reconnaissance 
vers notre sœur aînée, vers cette France chérie qui fut pour 
nous une seconde mère, une seconde Patrie, vers cette 
France glorieuse qui régénéra le monde et qui vient de 
le sauver encore une fois ! » 

La belle et pathétique conférence de M. de Lipkowski 
fut fréquemment interrompue par les applaudissements 
d'un auditoire nombreux et attentif et la péroraison fut 
suivie d'une longue ovalion 

Une partie de concert, organisée parM. .\rmand Dutertre-
Pluciiiski. 1 éminent ex-pensionnaire de l'Odéon. réunifies 
noms souvent applaudis d'artistes tels que M'"' Cora Rival, 
de I Opéra-Comique, M"» Ballet, directrice du Conserva­
toire de Nice. M""" do Gueldre, Demire, MM.de Kermor, 
des Concerts de Monte-Carlo, Daru, des Concerts Colonne, 
el du maestro Gandolfo 

Le revenu net de la malinée s'est élevé à la somme de 
loO francs que son organisateur, le D' Colonna Walewski 
vient de nous faire parvenir pour noiro fonds des volon­
taires polonais. 

® La musique f r a n ç a i s e et l a P o l o g n e . 
Sous l'inspiration des événement actuels, une 

jeune compositrice françai:5e. M"" Gui de Rei-
gnac, vient d'écrire une « Marche Polonaise » 
sur les paroles de Kornel Ujejski. La musique 
de M=ii« Gui de Reignac a su se pénétrer du 
souffle ardent de patriotisme dont sont empreints 
les vers du grand poète polonais. D'une facture 
à la fois simple et élégante, sa « Marche Polo­
naise » témoigne d'un talent profond. Ses accents 
justes et ses accords vibrants se marient admi­
rablement avec la poésie de Kornel Ujejski. Ils 
créent avec elle une harmonie mélodieuse qui, 
malgré son originalité, est facile à exécuter et 
ne manquera pas d'assurer à l'œuvre de M"" Gui 
de Reignac un succès méritoire. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le Matin (18 avril): 
Le consul des Etats-Unis à Varsovie, M. del Soto, a 

tranersé hier Paris, en route pour l'Amérique où il se 
rend via Madrid. 

M. del Solo, avec qui nous avons eu un entretien 
hier soir, au moment où il allait partir pour lagare 
d'Orsay, est peut être la première personne de pas­
sage à Paris qui ait séjourné en Pologne occupée. C'est 
donc avec un réel intérêt que nous lui avons posé ces 
quelques questions : 

— Quelle est la vie dans la capitale polonaise ? Quelle 
est l'attitude des Allemands '? Quels sont les sentiments 
véritables de la population polonaise? 

— Je ne serai pas long, nous répond M. del Soto, car 
de tous les détails de la vie quotidienne de Varsovie je 
n'emporte qu'un seul souvenir vraiment grand et impres­
sionnant et c'est l'enthousiasme de toute la population 
pour les Etats-Unis et pour le drapeau étoile, c'est la 
reconnaissance de l'élite et des masses pour le président 
Wilson, au lendemain de son message où il était question 
de l'indépendance de la Pologne. 

« Ceci est extrêmement caractéristique, continue M. del 
Soto avec animation, et vous dépeindra,on ne peut mieux, 
les tendances du peuple polonais. Le jour de la proclama­
tion des deux kaisers, il y a eu certes dans la presse de 
nombreux commentaires, mais ils étaient contradictoires 
et comme conçus dans une atmosphère de malaise. Mais 
quand fut connue cotte phrase du président Wilson : « La 
Pologne doit être indépendante », ce fut dans tous les 
journaux une explosion de joie unanime. 

— Et quelle a été alors l'attitude des autorités alleman­
des et de leurs organes ? 

— Ils ont joné l'indifférence. Pourtant il était bien 
difficile de ne pas voir les manifestations quotidiennes 
dont le représentant des Etats-Unis était l'objet. Le soir 
même où fut publié le message, à dix heures, une foule 
nombreuse s'est portée devant le consulat général et a 
acclamé frénétiquement la république américaine, la 
liberté delà Pologne et la liberté du monde. 

« Ensuite, dans les salons du consulat, c'était chaque 
jour un défilé incessant. J'ai reçu durant trois semaines 
des milliers de cartes apportées par les hantes notabilités 
polonaises ainsi que par les gens les plus humbles, ouvriers 
el paysans. J'ai reçu une centaine d'adresses pour le pré­
sident Wilson, émanant des sociétés d'instruction publique, 
de groupements politiques, d'associations économiques. 

(I Mais c'est après la rupture germano-amiricaine que 
ces maniteslatiuns sont devenues particulièrement signi­
ficatives. Elles n'ont pas cessé : au contraire ! L'Amérique 
s'était déjà, pour ainsi dire, rangée du côté des ennemis 
de l'Allemagne, mais le peuple polonais coulinuait à ova­
tionner les Etats-Unis. 

« A la veille de quitter Varsovie, je ne pouvais me 
montrer nulle part sans provoquer des manifestations de 
sympathie. 

« La Pologne, conclut M. del Soto, a pu ainsi révéler 
ses véritables sentiments. Ses acclamations n'allaient pas 
uniquement aux Etals-Unis, car à cette époque déjà le 
drapeau de l'Amérique mêlait ses plis au faisceau multi­
colore de tous les alliés ». 
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POLACY 
U KSIECIA LWOWA 

w piqtek 17/30 Marca o godz. 2-ej J .B. ks. bi-
skup (Jieplak, poslowie z Krôlestwa i Litwy z 
obu Izb prawodawczych w komplecie, Komitet 
Narodowy, Centralny Komitet Obywatelski i 
Komitet Demokratyczny, udali sic do mlniste-
rjumsprawwewnçtrznychdoprezesagabinetuks. 
Lwowa, aby wyrazic mu wdziQoznoéc za odezwç 
Rzqdu Tymczasowego do polakôw. 

Pierwszy przemôwit ks. biskup Cieplakstwier-
dzajqc, ze na niebie zabJysla zorza lepszej 
przyszloéci i wyrazil wdziçcznosc i przekonanic, 
ze obydwa narody bçd^ zgodnie pracowaly dia 
lepszej przyszloéci. 

Nastçpnie môwil prezes Komisji likwidacyjnej 
spraw Krôlestwa Polskiego p. Aleksander Led-
iiicki. 

Panie Minislrze-Prezydencie ! 
Przybylismy do Ciebie, by dac wyraz uczu-

ciom vvielkiej radosci i uznania, ktôre ogarntjly 
polakôw po przeczytaniu manifestu Rzqdu Tym­
czasowego do narodu polskiego. Stala si^ rzecz 
wielka. Sprawç pojednania dwôch narodôw 
bratnicli sprawiediiwe ujQiy dJonie. Spelnia siQ 
to, za co ginqt szereg pokolen. Stançli przed 
Tob^ przedowszystkiem ci, ktôrzy byli wyznaw-
cami tych wielkich liasel wolnoécipowszechnej, 
braterstwa i rôwnoéci za ktôre narôd polski 
krew SW0J4 zawsze przelewal i klôrych zwy-
oiQstwo dzis vv Kosji postawilo was na wyzyny 
wladzy paiistwowej. 

Przed Tob^ stajfi ci, ktôrzy wspôlnie z wami 
walczyli i wspôlnie cierpieli. Polski Komitet 
Demokratyczny, jednocz^cy najrôznorodniejsze 
kierunki polskiej mysli demokratycznej slclada 
Tobie i calemu Rzqdowi Yymczasowemu swe 
pozdrowienie serdeczne. W naszem gronie wi-
dzisz ludzi posiwialych w walce, ktôrzy dzié, 
swiadomi spetnionego obowi^zku przed narodem 
swoimi przed tym narodem, z ktôrym iqcznie 
zyli i pracowali, blogoslawi^ Ciç za to, ze poz-
wolil im dozyc tej wielkiej i piçknej chwili. 
Przed Tobq stajqi ci, ktôrych w rozkwicie ich 
sil powoluje do ofîarnej sluzby sprawa wolnoâci, 
reprezentanci naszej miodziezy i towarzyszy 
naszych — studentôw, klôrzy juz w zaraniu 
z;ycia swego widzq jutrzniç wolnoâci powsze-
chnej, Niech umocni sic nasz wspôlny sojusz, 
sojusz wolnych narodôw, wolnych paiistw. 
Niech zyjc wielka i wolna Rosja ! Niech zyje 
niepodlegla Polska ! 

W imieniu posiôw narodu polskiego wyglosil 
gorqceprzemôwienie pose! Ignacy Szebeko. 

Panie Ministrze-Prezydencie ! 
Pozwôlcie mi powiedzieô kilka Slôw, w imieniu 

przedstawicielstwa polskiego w obu izbach pra­
wodawczych. Prawic pôltora wieku temu trzy 
niemieckie dynastjc wspôlnie dopuécily sic 
wzglçdem ojczyny naszej najhaniebniejszej 
zbrodni : zabily i rozszarpaly Polskq, podzielily 
sie lupem, wtloczyly do grobu jej wolnoéé i zda-
walo im siQ, ze pochowaly j ^ na wieki 1 Sz!y 
jednostajnie dlugielata, potokami laJa sic krew 
polska w beznadziejnej walce o utraconq wol-
nosé, w kajdanach rodzily sic i umieraly liczne 
pokolenia polskie, a przez caty mçczeriski dla 
Polski wiek 19-ty—ani razu niezajasnial dla nas, 
wtr^conych do niewoli, promieô nadziei ! 

Coraz glçbsz^ i szersz^ stawala siQ przepaâc, 
wykopana przez rosyjskie samowladztwo miçdzy 
dwoma bratnimi narodami, i zdawalo siQ, ze 
niema sil, niema porywôw, ktôreby mogly zblizyô 
nas, sklonic duszç narodu, blqdzqcq na skwra-
wionem cialem Polski, — do pojednania z ujarz-
micielk^ ! 

()d dziesiçciu lat naprôzno wywalczaliémy w 
izbach ustawodawczych Rosji uznanie elemen-
tarnych praw bytu narodowego. Gluchy byl stary 
lad, i gJusi byli jego poplecznicy ! Aie wiara w 
prawdç, w sprawiedliwosc,nie wygasalanigdy w 
sercach polskich ! 

Nasz wielki poeta Mickiewicz w « Ksi^gach 
pielgrzymstwa polskiego » raôwil proroczo : 
« Narôd polski nie umar}, chociaz cialo jego lezy 
wgrobie, a dusza opuscila ziemiç. Aie na trzeci 
dzieiiwrôci do ciala swego. Dwa dnijuz minçly, 
z pierwszem i drugiem wziQciem Warszawy ; 
trzeci dzieri rozpoczql siQ, aie sic jeszcze nie 
zakonczyl ». 

Nie, nie 1 On zakoriczyJ siQ dzisiaj. Wyscie po 
dwakroô zdobywali WarszawQ, utopiwszy ja we 
krwi polskiej i w Izach polskich,a na trzeci dzien, 
o ktôrym môwil poeta, poraz trzeci, -—Wyécie 
przyszli po to by jn braé nie z mieczem vv rQku, 
tylko z galiizkq oliwnq, z wyciîigniQtii po bra-
tersku dloniq, z otwartem sercem, z naszq, do-

browolnie przywrôcanq nam wolnosciq.z uzna-
niem prawa naszego do niepodleglego bytu ! 

Niechze bQdzie potrzykroc biogoslawiony ten 
dzieil i ta godzina, i niech bçdzie potrzykroc 
przeklQty, przepadîy na wieki, upiorny System 
ucisku i bezprawia, ktôry uczynil z milujqcej 
wolnosc Polslti—niewolnicç, a ze slowiaiiskiej 
Rosji jej ujarzmicielkQ. 

GlQbokq jest i szerokq przepasc pomiQdzy 
Rosjq a Polskq, lecz szerszq i glçbszfi i potQznie-
jszq moc wolnego, zrzuzoajqcego z siebie kaj-
dany, narodu rosyjskiego ! 

Z jakqz latwolciq wyscie dzis przerzucili 
przez tQ przepaéc—-most. 

I oto narôd Polski przyszedl do Was niezwlo-
cznie, do Was jako najgodniejszego przedsta-
wlciela pierwszego Rzqdu Narodowego Wolnej 
Rosji, aby powitac Was i narôd rosyjski i wy­
razic swe glQbokie uznanie i bezgranicznqradoâc, 
ze na gruzach startego na proch samowladzlwa, 
z Waszcj inicjatywy, obok eztandaru wolnoéci 
rosyjskiej powlewa odiqd i sztandar wolnej, nie-
podleglej Polski ! 

My w walce o naszEi i Waszq wolnosc zawsze 
bQdziemy z Wami ! Tak nam dopomôz Bôg ! 

Hr. Zygmunt Wielopolski przemawial nasfQ-
pnie wimieniu Komifetu Narodowego. 

0 Polski Komitet Narodowy—môwil— od sa-
mego poczqtku wojny stal calq duszq po stronie 
Rosji i jej sprzymierzeiicôw. Niezachwianq byla 
nasza wiara, ze jedynie po tej stronie wzejdzie 
dla Polski zorza jasnej, radosnej przyszloéci w 
zjednoczeniu trzech rozdzielonych czQSci w 
paristwo niepodlegie, wolne, sprzymierzonc z 
potQznq Rosjq. W dniu dzisiejszym, wielkim dla 
nas polakôw, w imieniu moich kolegôw, wyra-
zajqc uczucie odlegiej od nas Ojczyzny, gorqco 
z calego serca witam Uzqd Tymczasowy, ktôry w 
swej odezwie spelnit tradycyjne idealy polskie. 

« Naszq wdziQcznosc nieograniczonq wzma-
cnia niezachwiana wiara, ze obydwa wolne na­
rody na wieczne ozasy pozostan^ zlqczone ser-
decznemi wQzlami nierozorwalnej przyjazni. » 

W imieniu polakôw na Rusi p. red. Edward 
Paszkowski wypowiodzial nastQpuJEice przemô-
wienic. 

Panie rainistrze-prezydencie ! 
Lîiczqc siQ calkowicie z tylko co wyrzeczonymi 

wyrazami wdziQcznoéci,ja jako czlonek Komitetu 
Wykonawczego polskich organizacji Ukrainy, 
Woiyniai Podola,a wiQcjakoprzedstawicielstatej 
ludnosci polskiej od wiekôwRuâ zamieszkujqcej, 
korzystam ze szczQsliwego wypadku aby zlozyc 
szczero zyczenia szerokiego i jasnego rozkwitu 
tych glQbokichi sprawiedliwych zasad, ktôre zo-
staly mocno postawione przez wysoki rzqd wol­
nej Rosji. 

Iŝ a zakoiîczenie w imieniu polakôw Galicji 
przemawial prof. Stanislaw Grabski. 

Z glçbokiem wzruszeniem dziçkowal zgroma-
dzonym ks. Lwow. Prezes gabinetu stwierdzil, 
ie dziâ serca dwôch narodôw mogq bic zgodnie, 
ze mogq uécisnqc SIQ wyciqgniQte dlonie. Rozpo-
czyna siQ bowiem nowa era w zyciu Slowian, 
dwa bratnie narody bQdq mogly odtîid zgodnie 
pracowac dla wspôlnego dobra slowiaiiszczyzny. 

DOKUMENT. 
Dla ustalenia dziejôw Proklamacji Rzqdu 

tymczasowego rosyjskiego, podajemy ponizej 
OdezwQ Kôl Polskich i Komitetu Narodowego, 
Polskiego, wydanq,wPiotrogrodzie dnia 20marca 
rb. a wiQc na dni dziesiQc przed pamiçtnq Pro­
klamacji : 

« Poslowie polscy do obudwu izb prowodaw-
czych wraz z Komitetem Narodowym, dla wyja-
énienia poglqdu na sytuacJQ, ktôrq wytworzyl 
przewrôt paristwowy w Rosji, oswiadczaj^ : 

0 Wyzwolenie bratniego narodu rosyjskiego z 
pQt samowlddztwa bQdqce tryumfem wolnoéci i 
zwyciQstwem zasady, ze narôd sam o swoich 
losaoh stanowi, — witamy z radoéci^ Tak kaze 
nam nicfylko tradycja historyczna walk o wol-
nosé przez caly ciqg dziejôw porozbiorowych, 
aie i wzglftd na najwyzszc dobro narodu naszsgo. 

« Polacy, stojqc po stronie Rosji i Koalicji 
antyniemîeckiej, rozumiejq, ze zwyciQstwo tych 
paiistw, ktôre na sztandarze swym wypisaly 
haslo zjednoczenia Polski, haslo rôwnego prawa 
wszystkich narodôw do samoistnego bytu, — 
musi z koniecznoéci ziscic niezmienne dqzenie 
narodu polskiego do odzyskania zjednoczonej i 
niepodleglej Ojczyzny. 

« Na tej drodze wszakze, ktôrq nam wskazala 
dziejowa myél polska, dawny rzqd rosyjski, 
nierozumiejqcy ani koniecznoéci czasu, ani na­
wet wJasnego narodu, — stawial wielkie prze-

szkody i utrudniai Rosji i jej sprzymierzericom 
nalezyte postawienie w porQ sprawy polskiej. 
Przez svfk reakcyjnoéô budzil niewiarQw szcze-
roéc zasad wolnoéci, o ktôre narôd rosyjski i 
sprzymierzonc z nim paiistwa walczfi. Bleg wy-
padkôwjednak ujawnial coraz bardziej, ze odbu-
dowanie Polski staô siQ musi, jako jedna z glô-
wnych podstaw przysziej rôwnowagi Europy. 

(( Swiadomi tego poslowie polscy do obu izb 
prawodawczych i Komitet Narodowy wytrwali 
na raz obranej drodze mimo wszystkie t ru-
dnoéci, plyn^ce z dawnego ustroju politycznege 
Rosji, baczqc, aby przeciwieristwo, ktore zacho-
dzito miQdzy dqzeniami polskiemi do wolnoéci, a 
reakacyjnem stanowiskiem upadlego rzc^du, — 
nie wytworzylo konfliktu polskiego narodu z 
narodem rosyjskim, natomiast aby wyjaénila siQ 
zasadnicza zgodnoéé celôw i dqzen Rosji i jej 
sprzymierzeiicôw w wojnie obecnej z celami 
narodu polskiego. 

0 Logika dziejôw doprowadziia nawet dawriy 
rzqd Rosji do uroczystego przyznania, ze w in-
teresie Rosji lezy odbudowanie wolnej i zje­
dnoczonej Polski. Aie ozyny rzqdu tego wciqz 
jeszcze oéwiadczeniu temu przeczyly, rzucajqe 
cieii nieufnosci na stosunek dwu najwiQkszych 
narodôw slowiaiiskicb. 

«Obecnieodnioslaw Rosji zwyciQstwo wolnosc 
i umacnia sic solidarnoéé dqzeii Polski i Rosji w 
tej wielkiej wojnie. Upada panowanie przemocy 
i jednostronne narzucanio praw oraz form 
ustroju, ktôre dotad solidarnoéé tQ m^cily, rodzi 
siQ nowy miQdzy Rosjq i Polskq stosunelî, oparty 
na zasadzie wzajemnego poszanowaniaswobody 
i prawa narodôw do niepodleglego bytu. 

« Zgodnoéé miQdzynarodowyoh intcres-ôw 
Polski i Rosji znajdzie wyraz w formach, klôre 
narôd polski i rosyjski w myél hasla : o wolni 
z wolnymi, rôwni z rôwnymi », — w wolnej 
decyzji ustalq. 

« We wlasnym glQboko odczutym interesie, 
ktôry zawsze Iqczyl SIQ ze sprawq wolnoéci pow-
szechnej, narôd polski musi pragnqé, aby wol-
noéé wewnçtrzna, ktôrq Rosja teraz zdobyla 
utrwalila siQ i stala siQ irôdlem wzmozonej sily 
dla niej i dla calej Koalicji, bQdqcej dzisiaj 
zwiqzkiem narodôw wolnych przeciwko zabor-
czemu imperjalizmowi niemieckiemu. W dqze-
niu naszem do zjednocznia i niepodlegloéci 
Polski widzimyw odrodzonej Rosji nowy czyn-
nik, zblizajqoy nas do tego wielkiego celu.» 

RABUNEK KROLESTWA POLSKIEGO 
Doskonale zazwyozaj informujqcy korespon-

dent « Zgody » chicagoskiej, zamieszoza, na 
szpaltach organuZwiqzku Narodowego Polskiege 
w Stanach Zjednoczonych, nastçpujqcy artykul, 
datowany z Kopenhagi. 

« Zapowiadajqc w dniu 5 listopada stworzenie 
niepodleglego paiistwa polskiego, rzqdy dwu 
mocarstw centrainych rôwnoczeénie zastrzegly 
sobie, ze zarezerwujq sobie w tem paiistwie swe 
wlasne interesy polityczne, militarne i ekono-
miczne. 

« Na pierwszem miejscu, w obecnej chwili, 
figurujq oczywiécie interesy militarne, dla tego 
tez od razu po ogloszeniu aktu wezwaly spole-
czeiistwo do dobrowolnego Iworzenia armii 
polskiej, ktôra w konsekwencji ma byé w zupel-
noéci uzalezniona od niemieckich wladz woj-
skowych. Polska ma byé ta armia z nazwyi 
pochodzenia, niemieckq natomiast pod kazdym 
innym wzglçdem. Nie dziw tedy, i e ogromna 
wiQkszoéc spoleczeiistwa polskiego orzekla, iz 
w takîi armiQ nie mysli siQ bawié i, aby sprawQ 
zwlec, uzaleznia jej tworzenie od woli legalnie 
wybranego sejmuna podstawie piQcio-przymiot-
nikowegoprawa wyborczego.Z poborem rekruta 
polskiego wiQc i haraczem krwi polskiej Niem-
com rzecz nie udala siQ tak gladko, jak pierwotnie 
przypuszczali. 

« le swych interesôw politycznych oba mo-
carsiwa pilnujq w nowem paiistwie, samo przez 
siQ rozumie siQ. Wszakwdbalosci o nie posunQly 
siQ tak daleko, ze jaknajoczywiéciej Austrja 
wygrywa tu przeciw swemu przemoznemit 
sprzymierzeiicowiswe wlasne atuty, pozwalajqc 
Polakom przy organizowaniu paiistwa stawiac 
tak daleko idqcewarunki, iz Niemcy zaczynaj^ 
siQ niecierpliwic i wysunQii napraôd premiera 
wçgierskiego, hr. Stefana TiszQ, ktôry w sposôb 
oglQdny, aie bardzo wyrazny przestrzegt Pola­
kôw, by w swych postulatach nie posuwali sic 
za daleko, gdyz mogliby jeszcze cala paristwo 
woéé polska sprowadzié na manowce. Zwazyé tu 
nalezy tQ subtelna grQ : premier wQglerski — 
bezwarunkowo w porozumieniu i nawet za po-
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rad^ rzqdu niemieckiego —przestrzega Polakôw, 
by byli powâciqgliwi w swych aspiracjach paii-
stwowych, gdy w tym samym czasie wtadze 
austrjackie cal^ sil^ pary popieraj^ Polakôw 
w swej czçâci okupacyjnej w ich dqzeniach do 
jaknajsilniejszego rozwoju panstwowosci pol-
skiej. Lecz o tym antagonizmie niemiecko-
wçgierskim i austrjackim, ktôry moze byt takze 
przyczynq upadku gabinetu Koerbera, tylko 
mimochodem. Wystarczy podnieéc sam fakt, jak 
bardzo oba w pierwszym rzQdzie interesowane w 
Krôlestwie Polskiem panstvva centralne : Prusy 
i Austrja dbajq o swe interesy polityczne. 

« Pozostaje trzeci interes : ekonomiczny. I tu 
Niemoy pokazali, jak pomirao âojuszu z Austrj^, 
potrafi^ w Krôlestwie Polskiem uprawiaé swij 
politykç samolubnq, wyl^cznie interesy nie-
mieckie majqc^ na celu. 

« W miesiqc po ogioszeniu aktu o panstwo­
wosci polskiej, niemiecki general-gubernator 
wydaje dwa nowe rozporz^dzenia, ktôre odbie-
raj^ maj^cemu powstac niepodleglemu paiistwu 
polskiemu jedn^ z naj wazniejszych atrybucji na 
przeci^g dwôch lat od jego forraainego utworze-
nia, a mianowicie stanowienia o polskiej cen-
tralnej instytucji finansowej i wydawaniu wtas-
nej monety. Zamiast iiistytucJQ tç zostawic 
paiistwu polskiemu, rz^d niemiecki rezerwuje 
jq dla siebie w rozporz^dzeniu o « Polskiej Kra-
jowej Kasie pozyczkowej » i o « walucie w gene-
rai-gubernatorstwie warszawskiem ». 

«Nie rayslç tu rozbierac szczegôlowo tego aktu 
sprzecznego z prawami miçdzynarodowymi i 
nawet ze stanem faktycznym, wytworzonyra po 
5 listopada, chcialbym tylko zwrôcic uwagç na 
ukryty w nim zamach niemiecki na mienie pol­
skie. 

« Polska Krajowa Kasa pozyczkowa ma pozo-
stawac wyjqcznie pod zarzqdem niemieckiego 
szefa administracji, a jesli urz^d jego bçdzie 
zQiesiony, miejsce jego ma zaj^c peinomocnik 
Rzeszy. Najpôzniej w dwa lata od chwili forraai­
nego utworzenia Krôlestwa Polskiego, Kasa ma 
byc zlikwidowana. Tymczasem ma stac sie ina-
tytucjq centraln^ zycia fliiansowego w Krôle­
stwie, ma miçdzy innemi wydawaé banknoty, 
zwane markami polskiemi. ktôre bçdq gwaran-
towane markami Rzeszy niemieckiej i przy li-
kwidacji Kasy takowemi zaplacone. 

« Pozornie nie wyziera z tego rozporzqdzenia 
nie zlego, lecz, gdy zajrzymy w gl^b sprawy, 
przekonamy siQ, ze rz^d niemiecki d^zy tu do 
wydostania ze spoleczeiistwa polskiego wszy-
stkich rubli rosyjskich, dalej do zupetiiego uza-
leznienia polskiego zycia ekonomicznego od 
Nlemiec, wreszcie, w razie wlasnego upadku i 
bankructwa paiistwowego — ktôre jest nieunik-
nione — pociqgiiie z sobq razem w przepaéc 
takze Krôlestwo i jego mieszkaiicôw. 

« Wlasciwq monety obiegowq w Krôlestwie 
bçdq tylko markl niemieckie i nowe marki pol­
skie. Ruble, poniewaz mog^ byc brane w zastaw 
(§rozporzeidzenia o Kasie), bçd^ wskutek tego mo-
gjybycwyoofanezobiegu.-niezaraz alepowoli,— 
chooiaz winny byé wrôwnej mierzeprzyjmowane 
jakomonetawewszystkirhbankach publicznych, 
lecz « podlug kursu urzQdowo ustalonego ». Co 
to znaczy ?Znaczy to, ze szefadmiaistracjicywil-
• nej,wzglçdnie peinomocnik Rzeszy, przez wyzna-
czanie od czasu do czasu kursu, powodowac 
bçdzie — zwlaszcza, gdy kurs podwyzszy — 
rzucanie na targ pieniçzny coraz wiçkszej iloéci 
rubli, ai w koiicu ludzie wyzbçdq sic wszystkich 
rubli, jakie posiadali. Na tem wlaéiiie Niemcom 
zalezy. Wszak skupujq oni w krajach neutral-
nyoh wszystkie ruble, jakie tylko dostac mog^, 
gromadzqc je u siebie. Tak samo zrobi^ z rubla-
mi, znajdujqcemi sic w Krôlestwie. Poniewaz 
wartosc maïki coraz bardziej sic obniza, a rubei 
juz od roku stoi mniejwiçcej na rôwnej skali 
wiçc Niemcy juz teraz robi^ na kupnie rubli 
doskonaly interes. Po wojnie zas, jesli uda im 
sic zgromadzic znaczniejszy zapas rubli, rzucq 
je na targ miçdzynarodowy, by nimi zaplacic 
potrzebne im surowce. W ten sposôb chcq 
uchronic wartosé swej maïki, a rôwnoczesnie 
zatrzymaé u siebie w domu jaknajwiçcej zlota. 
Zwiaszcza przy sprowadzaniu towarôw z Rosji, 
nie ucierpi waluta ich marki, bo zamiast markq, 
placic bedsi rublem. 

« Przeciwnie miec sic bçdzie sprawa z Krôle-
stwem. Ogoiocoae z rubli, placic bçdzie musialo 
bezwartosciowemi markami polskiemi albo tez 
mocno pod wzglçdem waluty nadszarpniçtemi 
markami niemieckiemi. 

« A jakfi wartoéc miec bedîi marki ? 
* Nawet, gdyby Niemcom udalo si^ wy walczyé 

sobie znoéne warunki pokojowe, wartoéc marki 
spaéé musi niestychanie nisko, poniewaz po 
pierwsze, nagromadzone ruble nigdy nie starcz^ 

na zaplacenie sprowadzonych towarôw — nawet 
z Rosji. NastQpnie w Niemczech juz dzié wyczer-
paty sic, lub s^ na wyczerpaniu wszystkie to­
wary kolonialne (kawa, herbata, ryz etc.), dalej 
wszelkie mozliwe surowce. Razem tych towa­
rôw sprowadzano do Niemiec w ostatnich lataoh 
przedwojn^za przeszlo 10 miliardôw marek. Za 
towary trzeba bçdzie placic gotôwkq, to znaczy 
zlotem. Zlota tymczasem, pomimo najusilniejszej 
agitacji, wedlugwykazubanku Rzeszy z 15 grud-
nia 1916 r. zdofano nagromadzic tylko drobno-
stkç nad dwa i pôl miliarda marek (2.518 873 000 
marek), gdy tymczasem banknotôw jest w 
obiegu za 7.471.529.(0) mk., a razem z asy-
gnatami llzeszy na sumQ 228.000.000 mk., z gôr^ 
trzykroc wiçoej niz zapas zlota wynosi. Przy 
takiej sytuaoji latwo przewidziec, ze zloto nie­
mieckie, wkrôtce po zawaroiu pokoju, zniknie w 
kasach bankôw i kupcôw zagranicznych, zwla-
szcza amerykariskich i zepozostanq w Niemczech 
tylko marki papierowe, ktôrych wartoâc, wobec 
braku dostatecznego pokrycia zlotem, spadnie 
w odwrotriym stosunku do wywiezionego za 
granicQ zlota 

« Uôz wobec takiej nieuniknionej sytuacji 
bçdzle wtedy miala za wartosc marka polska, nie 
majqca zadnego pokrycia naprawdç wartoécio-
wego, prôcz przyrzeczenia rz^du niemieckiego, 
ze rQczy za niq wartosci^ swych wlasnych 
marek ? Na targu miçdzynarodowym — poza 
Niemcami — marka polska moze spaéc jeszoze 
nizej niz marka niemiecka. Przytem rzijd nie­
miecki zobowi^zuje sic marki polskie zaplacic 
markami niemieckiemi dopiero w dwa lata po 
formalnem utworzeniu panstwa polskiego. Zna­
czy to wieo, ze przedtem nie poczuwa sic do 
obowi^zku zast^pienia marek polskich markami 
niemieckiemi. 

« Jakaz w tem miesci sic zasadzka? Oto ta, ze 
marka polska, nie majqc zadnej wartosci zagra-
nic^ (bo nie ma zadnego pokrycia), bedzie hono-
rowana tylko w Niemczecli. Rezultat bQdzie ten, 
ze kupcy polscy nie bçda mogli przeprowadzac 
w krajach trzeeioh zadnych Iranzakcji handlo-
wych. lecz, ze b^dq musieli poslugiwac sic po-
érednictwem kupcôw niemieckich, jezeli wogôle 
bQdq chcleli dostac towary zagraniczne. Innemi 
wiçc slowy, rz^d niemiecki, w sposôb nieslyoha-
nie sprytny, za pomoc^ dwôch wspomnianych 
rozporzîidzeii, przygotowuje zupelny podbôj 
handlu polskiego przez handel niemiecki. 

I Obok wyciagniçcia wi^o rubli z Krôlestwa, 
rz^d niemiecki chce rôwnoozeénie uzalezniô caly 
ten kraj od wlasnego handlu i przemyslu. Gdyby 
mialo staô sic po jego woli, Polacy musieliby 
wszystkie towary sprowadzac z Niemiec, w 
najszerszem znaczeniu tego slowa, a wiçc takze 
zywv i martwv inwentarz. 

0 Krajowi ilaszemu prôcz tego grozi jeszoze 
inné niebezpieczenstwo. Rz^d niemiecki « rçczy 
za to, ze banknoty Krajowej Kasy pozyczkowej 
nrzv ich wyo-faniu zaplacone bçdJi markami 
Rzeszy po cenie nominalnej »(§ 5 ro^porzi^dzenia 
o Kasiel Lecz ktôz dzis moze nara rQczyc za to, 
ze Niemcy bçdsi w stanie najpierw wykupié mar­
ki Dolskie juz nietylko zlotemi, aie nawet papie-
rowemi markami, inast(5pnie,wjakiej Rzeszanie­
miecka znajdowac siQ bçdzie sytuacji pozawarciu 
nokoiu'^Jiizdziéw Niemczech niktniesmiewspo-
minaé o odszkodowaniach wojennych, o ktôrych 
ieszcze pr/ed roTtiem deklamowano. Niemoy, 
nawet gdyby im siQ udalo wywalczyé sobie 
znosne' 'warunki pokojowe, nie .dostana ani 
zlamanetro szelîisa odszkodowania. A dlugôw 
maia takîi nieslychan^ masQ, - samych pozy-
czek wojennych uchwalono juz 62 miliardy, --
ze nawet przyszeéciomiesiçcznej pracy jednostek 
dla paiî-twa. nie zdolajii pokryc samych procen-
tôw od dlugôw. Grozi im zatem bankructwo. 

« A czv bankrut moze r(5czy6 za swe zobo-
wiazania? Nie! Dla tego Krôlestwu grozi juz 
nietylko bankructwo, aie doszczQtna ruina eko-
nomiczna, gdvby Niemcom mial sic udaé ich 
obecnv zamach na nasze mienie polskie. Miejniy 
w Bogu nadzieJQ, ze narôd potrati wydostac si(5 
z tej strasznej matni. » _ ^ _ ^ _ ^ 

Z1EMIE_P0LSKIE 
Tydzieiî ulneily zadnej powazniejszej 

zmianx na ob.szarze walk, na Ziemiach 
polskirh, nie przyniôst. 

— Nçdza w Warsza-wie. 
Pisma w-.rszawskie donoszft, ze magistrat 

tamtejszy z powodu wyczerpaiiia sic funduszôw 

miejskioh po ostateoznej likwidacji sekcji tanich 
mieszkari, od 1 kwietnia zamyka wszystkie 
sohroniska, przeznaczone dla bezdomnej inteli-
gencji. Jediioczesnie sekcya pomocy dla inteli-
gencji zaprzestaje w^ydawania zapomôg mieszka-
niowych. Wskutek tego zarz^dzenia, wywola-
nego zupetnym brakiem funduszôw mnôstwo 
ludzi znajdzie sic na bruku, powiçkszaj^c w ten 
sposôb szeregi bezdomnego proletaryatu. 

— Klçska w ç g l o w a w Krakowie. 
« Nowa. Reforma » z dnia 30 marca pisze 

doslownie ; 
Brak wQgla w Krakowie nie ustaje wskutek 

wstrzymania dowozu do Galicji. Co kilka dni 
przychodzi do Krakowazaledwie kilka wagonôw, 
ktôre zabieraj^ szpitale, urzçdy, zaklady prze-
myslowe i t. d. W bardzo wielu domach prze-
stano opalac mieszkania. 

Wczoraj nie nadszedl do Krakowa ani jeden 
wagon wf5gla; przez caly dzieii wszystkie sklady 
przy ulioy Pawiej byly oblçgane przez tysi^ce 
osôb. Porz^dku pilnowali zandarmi forteczni i 
zolnierze policyjni pod komendq, komisarzy. W 
niektôrych skladach sprzedawano resztki po 
kilka kilogramôw poszczegôlnym osobom. 
Drobni handlarze mieli wczoraj wszystkie sklady 
zamkniQte. 

Jak wiadomo, od 6 marca WQgièl, przeznaczo-
ny dlaKrakowa, wysylany jest do Wiednia; to 
spowodowalo zupelny brak wçgla w naszem 
miescie. Caly szereg warsztatôw i zakladôw 
fabrycznych w miescie stanql. 

Potozenie jestistotnie rozpaczliwe. Cala nadzie-
ja polepszenia sic sytuacji w dziedzinie opalowej 
polega obecnie na zapowiedzi ministra robot pu­
blicznych naponiedzialkowej konferencji dra Bi-
liiiskiego u prezydenta ministrôw. Minister ten 
przyrzekl, iz bçdzie môgl po uplywie 8 dni zrzec 
sic kontyngentu 400 ton wçgta galicyjskiego 
dziennic. 0 ile zapowiedz ta sic sprawdzi, jest 
nadzieja, iz po uplywie zapowiedzianego 3-tygod-
niowegoograniczenia galicyjskiego kontyngentu, 
nast^pi poprawa zaopatrzenia Galicji we wlasny 
wçgiel. Nasze czynniki polityczne winne dopil-
nowaé, azeby nareszcie ustala mizerja wçglowa 
w kraju, ktôry ma wlasne kopalnie. 

— - Po^wôdz w WarszaAATie. 
Dzienniki warszawskie donoszq : Po ogôlnym 

zalewie dolnych czçsoi miasta woda prawie zu-
pelnie ustqpila, pozostawiajqc w rozmaitych 
punktach wielkie iloéci kry na ulicach i drogach. 
Olbrzymie liry zawality tor kolejowy nastacji 
« Most » kolei jablonowskowawerskiej. Uszko-
dzone zostaly rôwniez tory na przystankach w 
êliwicach, Pelcowiznie, Zeraniu i Piekielku. 

— Catosc skôry habsburgskiej -w vri-
dokôwkach. 

Niech sobie Polacy môwiq o niepodleglosci na 
czqstoe ziemi, byle nie mysleli o Polsce Zjedno-
czonej,oto glôwn i treéénieustannych zarz^dzeii 
policyjnych w Austrji i Niemczech. Zarzqdzenia 
te zabraly sic temi dniami do wydania wojny 
nawet starym, oklepanym widokôwkom. Oto, co 
pisze « Nowa Reforma » z dnia 29 marca : 

Prezydjum namiestnictwa oglasza zakaz 
rozszerzania nastQpuj^cych widokôwek : 1. 
Kartki z odbitkq obrazu Walerego E Radzikow-
skiego, przedstawiaj^cego kobietç, wychodz^cîv 
z wiçzienia, nad ni^ goli^b z gah^zk^ obok dwoje 
dzieci, a przed ni^ chlopczyk w krakowskim 
ubraniu, trzymaj^cy sztandar z napisem « Wol-
noéc narodom » ; pod pomostem Iczq zolnierze 
pruski i rosyjski, wydanej przez salon malarzy 
polskich w Krakowie 1912; 2. kartki z obrazu 
Stanislawa Batowskiegoprzedstawiaj^cej «HitwQ 
orlôw », a wydanej przez Zaklad « Stella w 
Bochni ». 

— Bandytyzm w Krôlestwie . 
Bandytyzm w Krôlestwie Polskiem nie przes-

taje szerzyc sic z zastraszaj^cq zaciçtoéciq. 
Potçzne zastçpyzandarmerji pruskoaustrjackiej, 
kontroluj^ce urodzenie lada kurczçoia we wloé-
ciaiiskiej zagrodzie, czuwaj^ce nad dyjciq pol­
skich zolqdkôw. oczywiàcie nie wiele Interesujq^ 
sic zbrodniami i rozbojem. Ludnosc wiejska jest 
cingle na lasoe bandytyzmu oficjalnego prusko-
austrjackiego i swojskiego Oto znôw jedna z 
tysiivca historji zwyklych, wedlug relacji « Kur-
jera Porannego » : 

« W nocy z 23 na 24 marca b. r. szajka bandy-
tôw dokonata napadu we wsi Grabicze pod Wo-
loninem na zagrodç 57-letniego Romana Kraw-
czykowskiego. Zbôje steroryzowali rodzinç 
Kiawczykowskiego, zlozonji z zony i szeéciorga 
dzieoi — zamknîiwszyje w izbie razem, poczem 
poddali Krawczykowskiego najwyszukai'iszym 
lorturom, aby z niego wyodbyc zeznanie, gdzie 
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ma ukryte pienifidze. Gdy mu polamali rçoe i 
zébra, a na brzuchu zapaliU w ylan^naftQ, Kraw-
czykowslii, oszalaiy z bolu, wskazal kryjôwkQ w 
oborze, \v ktôrej miat ukryte 3.000 rubli. Zabraw-
szy te pieni^dze, bandyci zawlelili Krawczykow-
skiego do sieni, gdzie zalozyli mu sznur na szyi 
i udusili. » 

— Wyroki -w K i e l c a c h . 
Sfjd wojskowy przy komendzio obwodowej w 

Kielcach dn. 23 styczniab. r. skazal za zbrodniQ 
rabunku na karç smierci przez powieszenie Hte-
fana Szumlelewioza z Parczowa, obw. Wierzbnik. 
Michala Piwko i Majewskiego z Kaczkl obw. 
Wierzbnik, Franciszka Woj ciechowskiego z Par­
czowa obw. Wierzbnik. Na 13 lat wiQzienia Igna-
cego Piwko z Mostek obw. Wierzbnik; na 11 lat 
wiçzienia Ignacego Galczyriskiego z Kleszczyn 
obw. Kielce ; na 10 lat wiçzienia Jana Miernikaz 
Motek obw. Wierzbnik, 

Sqd dorazny w Opatowie skazal za zbrodniç 
rabunku na karç smierci przez powieszenie Mar-
cina Litwina, urodzonego w Baltowie, gm. Pçt-
kowice. zamieszkalego w CzQstooicach obw. 
Opatowskiego. 

— Okradzenie J ô z e î a P i l sudsk iego . 
Pisma warszawskie donoszq lOnegdaj wieczo-

rem w Warszawic w domu pod 1/5 przy ulicy 
Sluzewskiej niewykryci sprawcy dokonali kra-
dzieiy w mieszkaniu bryg, Jôzefa Pilsudskiego. 
Skradziono zlolq odznakç honorowq, zloty 
pierscieii z napisem i krzyz zelazny, bçdqce 
wlasnosci^ Pilsudskiego. 

— W a r s z a w s k i z w i q z e k m u z y k ô w . 
Dzienniki warszawskie donoszq : W sali teatru 

Maîego odbyl sic wiec muzykôw. Jako organi-
zator wiecu i ostatnl przewodniczqcy dawnego 
Zwic^zku muzykôw zagail wiec p. Leopold Bi-
nental, podkreélaj^c daiqcy sic odozuwac brak 
organizacji zawodowej muzycznej, ktôrej celem 
bylaby obrona interesôw ekonomicznych muzy­
kôw, oraz popieranie ich dqzen kulturalnych. 
Wiecowi przewodnitzyl p. Henryk Meloer. Od-
czytano iiowii, swiezo zatwierdzon^ ustawç, do-
brze opracowan^. Po zarakni^oiu wiecu na sali 
zapisala sic znaczna liczba obecnych na czlon-
kôw Zwiqzku. W dn H b. m. zwoJane bçdzie 
ogôlne zebranie w celu dokonania wyboru no-
wego zarzqdu. 

— Z^dania Polakôw na Litw îe. 
Warszawski o Biuietyn » donosi ; 
Zanim sprawa Litwy, jako calosci, zostanie 

zdecydowana ostatecznie, spoleczeiistwo polskie 
na Litwie z^da natychmiast : 

Wznowienia samorz^du miej skiego i gminnego 
(wiejskiego); pozwolenia na otwarcie Riid opie-
kuriczych w Wilnie i iia prowicji ; zwiçkszenia 
obwodu,z ktôrego Wilno maprawo otrzymywac 
artykujy spozywcze, gdyz miastu grozi glôd; za-
kazaniarekwizycjinawlasn^rçkç; wprowadzenia 
chociazby niewielkich ulatwieii komunikacyj-
nych; pozwolenia na oéwiatç pozaszkolnq; pozwo­
lenia na sprowadzanie podrtjcznikôw szkolnych 
z Warszawy; pozwolenia na wydawanie polity-
cznego pisma polskiego ; pozwolenia ziemianom, 
usuniQtym z ich majqtkôw przez « Wirtschafts-
ausschuss », na obJQcie zarz^du ich maj^tkami. 
— 2;qdaniate sformulowane zostaly przez najpo-
wazniejszq organizacjQ polsk^ w Wilnie. 

— U t w o r z e n i e P a n s t w a L i t e w s k i e g o ? 
« Kuryer Lwowski » podaje z Wilna nastçpu-

j ^ c ^ wersyç : Z bardzo powaznych zrôdeldocho-
dzii wiadomoéci, ze kanclerz niemieckl przyjql 
deputaojQ litewsko-bialorusk^ z Litwy, zlo-
zonq, z pp. Kiejrysa, Szaulisa, Smietany, Luc-
kiewicza i zawiadomil ich o zamiarze rzqdu nie-
mieckiego . utworzenia z Kurlandji, gubernji 
Kowieiiskiej, Wileiiskiej i Suwalskiej panstwa 
litewskiego, wchodzqcego w sklad Rzeszy nie-
mieckiej. 

— PotçLCzenie Ad min i s t rac j i . 
Jak donosi « Kownoer Ztg », polqczono admj-

nistracjç Litwy i ziem suwalako-wilenskich w 
jedn^ administracje z siedzib^ w Wilnie. Poifi-
czenie nastqpilo celem uproszczenia w sluzbie 
etapowej armii wschodniej. 

— Prasa Lubelska w okupacji niem. 
Warszawska « Gazeta urzçdowa » donosi : 

« Dopuszczony dotychczas « Glos Lubelski » 
(Lublin), wyl^czony zostaje z ogôlnego obiegu w 
general-gubernatorstwie warszawskiem ». Wo-
bec tego z pism lubelskich wolno obecnie wysy-
lad na okupacyç niemiecka tylko « GazetQ Lu-
dowq », 0 Nowîi JutrzenkQ » i « SzkolQ polska ». 

— R e p r e z e n t a n t z y d o w s k i c h r e l i g i j n y c h 
interesô-w w Radz ie S tanu . 

Biuro Wolffa donosi z Warszawy, ze Rada 

Stanu zwrôcila sic do gminy zydowskiej o wy-
delegowanie jednego z jej ozlonkôw do liady 
Stanu dla spraw religijnych. Stalym delegalem 
dowydzialureligijnegoipublicznegowychowania 
Rady Stanu zostal zekretarz gminy p. Kempner. 

— D la Zydôw^ w Krôlest^vie. 
n Kurj. Warsz. » donosi : Wedlug dokonanego 

obliczenia do korica roku, zydzi tutejsi otrzymali 
z Ameryki na pomoc dla oQar wojny okolo 
1.5 000.000 rubli. 

— Z Sfido-wnictw^a P o l s k i e g o . 
Z Warsawy donoszq : Czlonek prezydjum ko-

misji przy Departamencie sprawiodliwosoi Rady 
Stanu adw. przys. Litaucr zorganizowal komitet 
dla opracowania polskiej procedury cywilnej. 

W sklad koraisji wchodz^ najwybitniejsi 
przedstawiciele naszej palestry. 

Miçdzy innemi, procedura polska bçdzie prze-
widywac przysiçg^ stronjako dowôd. 

— P r a e a przymuso^wa. 
Dziennik Wileiishi podaje ogloszenia nastQpu-

jqce : « Na zasadzie rozkazu glôwnego dowôdcy 
na froncie wschodnim mieszkaiicy m. Wilna 
mçzczyzni w wieku od 17 do 60 lat powolani sq 
dla rewizji ich zdolnosci do robot przymusowych. 
Naprzôd maj^ sic stawic posiadatze wydanych 
przez wladze niemieckie w Wilnie pasportôw od 
N" 1 do 15000. Od stawiana sic zwolnieni SEI : 
osoby duchowne wszystkich wyznan, alumni rz. 
katoiickiego seminarjumduohownego, uczniowie 
szkoly rabinôw, n^uczyciele, lekarze, dentyéci, 
weterynarze, farmaceuci. Od stawiania sic zwol­
nieni s-q na G mesiçcy ludzie zamozni, ktôrzy 
przy otrzymaniu pasportu niemieckiego zaplacili 
tiOO mareic. Sumy z tego zrôdta b^dq uzywane na 
zapewnieniecieplego odzienia dlatychos6b,ktôre 
powotane SEI do obowi^zkowych prac na tylaoh. 
Osoby, ktôre nie stawiq sic w ferminie oznaczo-
nym, bçda karane wiQzienlem na przecifjg do 
trzech lat i grzywn^ pieniQznfi do 10.000 marek, 
przyrozpatrywaniusprawymoze byc zastosowana 
surowa kara wobec czasu wojennego. 

— R. G. O. u Ks A r c y b . Dalbora . 
Podczas pobytu Lpiskopatu polskiego w War-

szawie prezydyum Rady gl. opiekunczej z preze-
sem Eustachym ks. Sapieh^ na czele, uzyskalo 
uroczyst^ audyencyç u JE. ks. aroybiskupa 
gniezniensko-poznai'iskiego Ed. Dalbora, w celu 
zJozenia holdu dzi^kczynnego ks. aroybisku-
powi, jako przewodnic74cemu poznaiiskiego 
Koniitetu niesienia pomocy w Krôlestwie Pol-
skiem. W imieniu prezydyum R. G. 0 . prze-
mawiaJ Eustachy ks. Sapieha, wyrazajac najgo-
rQtsze podziQkowanie za wydatn^ pomoc, jak^ 
poznanski Komitet pod przewodnictwem JE. ks. 
arcybiskupa okazuje Krôlestwu Polskiemu. Ks. 
arcybiskup Dalbor w prostych, a serdecznych 
slowach zaznaczyl, ii Polacy z pod zaboru pru-
skiego czuja sic szczçéliwymi, mogac ulzyc nie-
doli rodakôw swyoh i tym sposobem odwdziç-
czyc sie za pomoc, jak^ Krôlestwo Polskie w 
swoim czasie udzielilo dzielnicy poznaiiskiej. 

— T e l e g r a m biskupô^,v p o l s k i c h do 
pap ieza . 

Zebrani na obchôd stulecia katedry warszaw-
skiej ks. arcybiskupi i biskupipolscy przesialido 
papieza telegram nastçpuj^oy : 

« Zebrani zokazjisetnej rocznicy ustanowienia 
metropolji warszawskiej, my, biskupi polscy, 
schylamy sic przedewszystkiem do stop Twoich, 
Ojcze owiçty, jako do glowy Koéciola i szczegôl-
nego opiekuna narodu naszego z uczuciem czci, 
wdziQcznoécii wiernosci.proszac oblogoslawieii-
stwo, aby narôd nasz. ktôrv zawsze w przywi^-
zaniu do Koéclolai Stollcy Swiçtej czerpal swoje 
sily inadzieje, z tych ciQzkich zmagaii obecnych 
wyszedl odrodzony do nowego pomyslniejszego 
zywota. » 

PODPISY. 

— Ojciec s w . d la Ukraincô^w. 
« Reichspost » podaje informacJQ szwajoar-

skiego biura pras. ukraiiiskiego, jakoby Papiez za 
interwencyq hr. Michala Tyszkiewcza zarzq^dzié 
mial w kosciolach calego swiata skladkQ na 
rzecz Ukraiiicow. 

— Szerzen ie p r a - w o s l a w i a -w Galicj i . 
a Kurjer Nowy » z dnia 17-go lutego donosi 

wedle « Russkiej Woli » : 
Archirej charkowski, wl. Antoniusz, zawia­

domil Synod, ze zamieszkujqcy w jego eparchji 
duchowni prawoslawni z Galicji stopniowo 
odwotywani sq do Galicji (oczywiécie do czçsci 
Galicji, zajçtej przez armje rosyjsk<i) dla za-
rz^du parafjami unickiemi, przechodz^cemi na 
prawoslawie. 

— Werbunek w K r ô l e s t w i e , 
Krak. Naprzôd przylacza dane co do rezul-

tatôw werbunku oohotnikôw w Polsce, wydru-
kowane poprzednio w warszawskim Biuletynie 
politycznym^ 

Nicpowodzenic werbunku organ socjalistôw 
galicyjskich tJomaczy brakiem poparcia moral-
iiego ze strony spoleczeristvva polskiego, Od 
poczîitku werbunku w calej Polsce zapisalo sic 
1373, w tem w okrçgu warszawskim — 796. 

Z ogôlnej liczby zapisanych 380 osôb nie 
stawilo sic ualkiem do superrcwizji, 296 uznano 
za niezdolnych do sluzby, 671) za zdolnych. 

— E^vakuacja z e b r a k ô w z AATarszawy. 
Dzienniki warfzaw^kie donoszi\ ze wobec prze-

pclnionia przytulkôw mi<i,skich zebrakami i 
bezdomnyml, zaproponowano magistralowiewa-
kuacj^ zebrakôw, nie bQdacych stalymi miesz-
karicami Warszawy, doSzczucina wgub. lomzyii-
skiej. W miescic tem tq dobrze zachowane 
koszary, w klôryoh mozna urz^dzic dom pracy i 
przytutek. 

NEKROLOGJA 

Dzis dopiero, po czterech miesiqcach, 
docliodzi nas zatobna wiadomosc, iz w 
dniu23grudniar.z. 1916,zmariwPozna-
niu s. p. Bolestaw z .Mieroszowic"Ga,sio-
rowski, obywutel zienii Wielkopolskiej. 

Zgoii ton okrywa zaloba, Kedaktora 
naszego, ktôrego s. p. Boleslaw Gasio-
rowski byl rodzonym stryjem. 

•{- D' Adam Bauerertz, lekarz, b. wspôlredak-
tor i wydawca » Kroniki Lekarskiej »,21 stycznia, 
w W'arszawie, lat 71. 

-f Jôzef llolewiiiski, artysta-malarz, rytownik, 
20 slycznia, w Warszawie. 

t Hclena z Paszkowskich Stal)rowska, l:^-go 
stycznia, w Warszawie, lat 62. 

f Antoni Dzierzbicki, 20 stycznia, w Niegowie, 
lat 60. 

f Stanislaw Dobrowolski, geometra z Piotrko-
wa, 18 stycznia, w Mieczyslawowie pod Kutnem, 
lat 63. 

Y Adela z Giobusôw Steru, 23-go stycznia, w 
Warszawie, lat 65, 

t Teresaz Zukowskich Skarzyriska, 25 stycznia, 
w Warszawie, lat 93. 

t Jerzy Stefan Stanislaw Bohuszcwicz, prof, 
matematyki, 25 stycznia, w AVarszawie, lat 46. 

f Amelja z Zlotnikiewiczôw Winterstelnowa,. 
24 stycznia, w Warszawie, lat î)2. 

t Zofja Hoffmann, côrka Juliana i Wladysla-
wy z Wrzesniewskich, 23 stycznia, w Warsza­
wie, lat 17. 

UWOLNIENi WiEZNIQWiE POLACY 

Wsrôd uwolnionych wiçzniôw politycznych w 
Rosji znajduje siQ wielu naszych rodakôw. Obo-
wiq,zkiem spoleczeAstwa polskiego jest przyjêc 
tym ofiarom przemocy despotyzmu carskiego z po -
rnocîi. Dotychczas rodakami uwolnionymi zajçla 
sic instytucja, do ktôrej obowi^zkôw to nalezy 
t. j . patronat wiçzienny Komitetu Polskiego. 
Oczywiécie patronat pospieszyl z pierwszf^ po­
moc^, érodki jego jednak s^ ograniczone. Nalezy 
przeto by Rodacy, zamieskali w Paryzu pospie-
szyli kazdy wedle moznosci z oflarami na rzecz 
uwolnionych wiçzniôw. Potrzeby s^, duze, lada 
dzieii wzrosnîi jeszcze, gdyz z wiQzicii prowln-
cjonalnych, z zeslania z Syberji naplynie wielu 
rodakôw uwolnionych do Moskwy. Skladaj^o 
ofiary na rzecz tych, ktôrzy, wiele wycierpieli, 
zapomniec powinnismy o rôznicach przekonaii 
politycznych, jakie wielu z nas dzielq od uwol­
nionych wiçzniôw. Sq, oni naszymi bracmi — ro­
dakami, obowi^zkiem przeto naszym narodo-
wym jest im dopomôdz. 

Ofiary na rzecz uwolnionych wiçzniôw na­
lezy nadsylac abo do Patronatu wiçziennego 
Kom. Fol. (Moskwa W . Lubianka20), albo tez do 
administracji « Polonji ». . 

Dla informaoji blizkich znajomych podajemy 
ponizej spis nazwisk tych bylych wiQzniôw Po­
lakôw, ktôrymi zaopiekowal sic patronat. 

Feliks Andrzejczak, Jôzef Broda, Jan Bana-
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ezkowski, Szymon Browski, Bronislaw Ozar-
kowski, Andrzej Czerwiriski, Kazimierz Czer-
wiriski, Jôzef Doboniewicz, Tadeusz Dymowski, 
Feliks Dzierzyriski, Wiktor Dowejko, Jan Fijal-
kowski, Aleksander Formejer, Aleksander Grzy-
bowski, Stanislaw Jesionek, Piotr Jagodzinski, 
Stanislaw Kanadys, Marjan Kokowski, Jan Kry-
ster, SzymoQ Kursa, Jôzef Kfifewina, J. Klioner, 
Boleslaw Litwinskl, Mikolaj Marszan, Grzegorz 
Mrozik, Jan Nesterowicz, Zofja Owczarek, To-
masz Ochel, Andrzej Okuniewski, Marcin Pa-
kosz, Jôzef Petarz, Abram Pieprzyk, Stanislaw 
Piechociiiski, Antoni Rogiriski, R. Reiss, Emil 
Sulikowski, Franciszek Szorc, Roman Szlaski, 
Teofil Szatkowski, Mojzesz Szwalbe, Pinkus 
Steinman, Jerzy Smolski, Trqbinski, Jan Wosko, 
Michal Witkowski, Franciszek Wulczyiiski, 
Ignacy Wyszogrodzki. 

KRQNIKA PARYSKA 
<> Nabozensfwo. 
W Niedzielçô-egoMajao godz, 10 l;2odbQdzie 

ïiç w kosciele Polskim nabozeristwo na czeéc 
Sw. Stanislawa, Patrona Polski, oraz dla ucz-
ezenia 126-ej rocznicy Konstytuoji 3-ego Maja. 
Kazanie wyglosi Ks. Jan Wiçckowskl, pienia 
leiigijne wykonane zostanq prez dziatwç zakladu 
Sw. Kazimierza. Ks. pralat Postawka, rektor 
losciola Polskiego, zaprasza Rodakôw o liozne 
przybycie na nabozeiistwo. 

o P r o s i m y . 
Prosimy p. Stanislawa Grabowskiego o zglo-

azenie si^ do Administracji n'Polonii » w sprawie 
«dpowiedzi na wyslane przezeri zapytanie do 
Polski. 

<s> P r o t e s t S o k o t a . 
W cyrkularzu rozeslanym niedawno przez 

ZwifizekTowarzystw Demokratycznych Polskich 
w Paryzu figuruje miçdzy innymi podpis To-
warzystwa Sokola. 

Rozwazywszy tç kwestjç nazebraniu swojem 
w dniu 23 kwietnia, Zarzqd Sokola oéwiadcza 
nmiejszem, ze stalo sic to bez jego upowaznie-
nia. Zarz|d uwaza za swôj obowiqzek zazna-
ezyc, ze Soltôl, stosownie do swych statutôw, 
nie ma prawa nalezec do zadnej organizacji 
potitycznej. Poslugiwanie sic wiçc jego imieniem 
moze tylko krzywdç powazn^ mu wyrz^dzié. 

<> W T o w a r z y s t w i e A r t y s t ô w P o l s k i c h 
w P a r y z u . 

I. Otwarcie Wystawy Rysunkôw Dziatwy 
Polskiej w Paryzu w Tow. Artystôw Polskich 
tl64, boulevard du Montparnasse) nastîipi w 
Niedzielç 6 Maja rb. o godz. 2 i pôl popoludniu 
Zwiedzac wystawç mozna bçdzie w niedzielç 
8, 13 i 20 maja od 2 1/2 do 4 popoludniu. Wstçp 
wolny. 

II. Pan Jôzef Ruffer, prezes Tow. A. P., z po-
•wodu niedomagania na zdrowiu podal sic do 
dymisji w lutym r. b. 

/ f W y s t a w a r y s u n k ô w d z i a t w y p o l -
Sit lCJ. 

Dnia 6 maja, o godzinie 2 i pôl po poludniu, z 
okazji pierwszej rocznicy zalozenia Ogrôdka 
Sokolego oraz dla uczczeniaSwiçta Narodowego 
Konstytucji 3 ego Maja, Towarzystwo Sokola, z 
îaskawym wspôludzialem Towarzys twa Artystôw 
Polskich, urzîidza w lokalu tego ostatniego 
(-164, boulevard du Montparnasse) uroczyste 
otwarcie pierwszej wystawy rysunkôw wyko-
nanych pod kierunkiem P. Makowskiego przez 
dziatwç uczçszczajficîi na zebrania Czwartkowe 
(ogrôdka. Towarzystwo Sokola uprasza o liczny 
ladzial publiczuosé milujjica dziatwy. Program 
&:iCzegô}owy rozdawany bqdzie przy wejéciu. 

o O d c z y t . 
W Pl^tek dnia 27-ego b. m. odbyl sic w Szkole 

Wyzszych Nauk Spoleoznych odczyt P. René 
Henry o« zblizeniu polskorossyjskiem ». Odczyt 
ten nalezy do szeregu wykladôw P. René Henry 
o stosunkach miçdzy narodami Slowianskiemi. 

o N o w y M a r s z P o l s k i . 
Mloda kompozytorka francuzka, Panna Gui de 

Reignac, napisala muzykQ do Slôw Kornela 
Ujejskiego p. t. Marsz Polski. Utwôr ten zaslu-
guje bezwzglçdnie na uznanie dziçki umiejçtnoéci 
z ktôr^ utalentowana kompozytorka potrafila 
oddac myâl wieikiego naszego poety, stwarzaj^c 
akordy, ktôre uwyaatniaja w sposôb nalezyty 
natchnione slowa mistrza. 

ODPOWIEDZI REDÀKCJI 

Panu L. Zawadzkiemu w Genewie. Wiado-
moéc o « Listach polskich w Warszawie », jak 
to bylo najwyraznlej zaznaczone, powtôrzon^ 
zostala za « Nowq Rcformq » z dnia 19 marca, 
numer 130, co Sz. Pan moze z latwosciq, na 
miejscu, w Genewie, sprawdzié. Wiadomosc ta 
jest zupelnie pewna, ileze « Nowa Reforma « 
jedynie w ostatecznoéci i pod naciskiem opinji 
publicznej decyduje sic na podobnego rodzaju 
uwagi i informacje, poddajqce w wqtpliwoéô 
pruskoaustrjackie « swobody », Powtarzamy za 
tem, te do Warszawy a w szczegôlnosci do Krô-
leslwa listôw po polsku pisac nie wolno. Dopu-
szczone sq tylko karty pocztowe, polecone, 
zawieraj^ce osm wierszy pisma. 

Panu Zagwozdzanowi. Ze wzruszeniem prze-
czytaliémy Jego dobry list, podzielamy Jego 
zdanie i pracujemy usilnie, aby i Jego i nasze 
pragnienie ziscic. 

Wszyscy roczni, pôtroczni i kwartalni 
prenumeratorzy POLONII, abonamcnt 
ktôrych skonczyi sic z dniem pierwszym 
kwietnia, proszeni s^ o wniesienie zaw-
czasu przeclpiaty, a to celem unikniçoia 
przerwy w odbieraniu naszego czasopisma. 

Kucharka-Polka, znaj^ca sic na wszal-
kiej pracy domowej, poszukuje miejsca 
natychmiast. Zgtoszenia do « Polonii » 
pod literami M. K. 

Ksic^zki polskie, nowe i uzywane, 
rôzaej tresci nabywa Administracja 
« Polonii ». 

MANUFACTURE DE CASQUETTES | 

| j CHAPEAUX PIQUÉS 
v\ en tous genres 

!i S P A L T E R 
| : 10 , r u e d e T h o r i g n y , 1 0 . — 

Y * • • • • • • • • 

PIOTR FALINSKI 
TAILLEUR P OUR DAMES 

1 8 , r u e La B r u y è r e — PARJS-IX» 
u i p r i i dostatnio umeblowane pokoje z calo-
i i luCH dziennem utrzymaniem; parter, cen-
tralne ogrzewanie.kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
vva, dom polski, opieka w raz'.e zyczenia. Po 6 fr., 
71r., i 9 fr. dziennie. wszvstko. Zglaszac sic do 
p. Zolji Detloff, 47, rue de la Buffa, Nice. 

Potrzebna zaraz P o l k a (miejsce 
w Paryzu), umiej^ca gotowac a takze 
wprawna w chronieniu i porz^dkowaniu 
garderoby mçzkiej. 

Zgloszenia nalezy nadsylac pod adre-
sem « Polonii » dla M. O. S. 

VITTEL 
CRANDESOURCE 
poleca siQ c ie rp i^cy in n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 

A.. BOUILLON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELD JACQUES 

PII i r . PERtY, — DROGIE KAMIENIE 
r U J E • _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a de! Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

f. BAUE'R 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

DENTS 
SOmS, POSEetnEPAKATIONS 
d e S U I T E f Broch. gratis et franco. 

73 ,RueBlvoU 
Fsct Samtritaint. Louvre Dentaire 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE * 
R E P A R A O J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• 4:, t>ae Riefaef , 4: P R R I S 

MflRCELI BARASZ 
3 S , RUE EUGÈNE-CARRIËRE, 

P A R I S 

w y d a w n i c t w o k a r 
pocztowych, bromo -
wych—studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

f 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo i oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEADX 
(Seine-et-Marne) 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIE R F r è r e s 
6 , R u a des Suiats-Pères, Paris {Vil') 

Stownik Francusko-Polskl , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32" *̂  . . 2 fr. 

Stownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
aposoba wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32» . . . 2 fr. 

Dwa wymienlone s lowniki , oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkk^, cielçca. . . 4 fr. bO cent. 

Wysyika pocztfi; za dopiat^ 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiegarniach i w Ad­

ministracji " Polonii ". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. JEAN DEREZINSKI, Administra.teur. 


